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AVERTISSEMENT. 


M onsieur Warburthon 
emploie le quatrième Li-^ 
vre de fon Ouvrage , intitulé,' 
La Miffîon Divine de Moyfe , à 
traiter de TAntiquité des Egyp- 
tiens. Il établit cette Antiquité 
par les Livres de l’Ecriture-Sain- 
te , & montre qu’ils confirment 
ce que les Hiftoriens Grecs nous 
en apprennent. Il fe fert enfuite 
des Hiéroglyphes comme d’une 
nouvelle preuve qui confiate la 
meme Antiquité. Cette preuve , 
qui tire fa force d’elle - même , 
ajoute certainement au degré 
d’autorité qui eft propre à la pre- 
mière. Enfin AI. Warburthon 
foutient que la Chronologie Egy- 

a iij 
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v] AVERTISSEMENT. 
ptienne de M. Newton contre- 
dit l’Antiquité facrée & profane ^ 
& la nature même des chofes* 
Les réflexions qu’il fait à ce fu- 
jet le conduifent à examiner cette 
confufion infinie qui régné dans 
la Mythologie & l’ancienne Hif- 
toire Grecque , ôc à en afligner 
la raifon. 

Je me fuis contenté pour le 
préfent de traduire la Seélion 
qui regarde les Hiéroglyphes , 
parce qu’elle peut aifément fe 
détacher des autres , ôc former 
elle feule un Ouvrage à part. 
J’ai ajouté les Sommaires qu’on 
lit en marge, afin que l’ordre ôc 
la fuite du difeours s’apperçoi- 
vent mieux.J’ai auffi divifé l’Ou- 
vrage en Paragraphes pour la 
commodité des renvois. 

La multitude des Notes ne 
partagera point l’attention du 
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j^f^ERTlSSËMENT. vîj 
l,e£leur , s’il veut ne lire une 
première fois que le Texte feul 
delaDiflertation. Je crois même 
qu’alors il fentira davantage fu- 
tilité des Notes ; & leur éten- 
due n'effrayera plus ceux qu'elle 
auroit pu rebuter d'abord. Les 
Notes qui portent le mot Addi* 
lion fe réduifent à un petit 
nombre. Elles font mifes pour 
éclaircir ce que l’Auteur ne fait 
qu'indiquer , ou pour appuyer ce 
qu’il avance. Mais afin que l’on 
n’impute point à M. W. les fau- 
tes qui pourroient s'y rencon- 
trer , j'ai eu foin de les diftin- 
guer. 

On trouvera à la fin de cet 

Ouvrage des Obfèrvations Jur 

l" Antiquité des Hiéroglyphes Scien-- 

tifiques. Elles tendent à montrer 

que le fentiment de M. W. à 

ce fujet fe concilie avec la Chro- 

• • • •■ 
a niy 
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viij AVEKTÏSSEMEm:. 
nologie de l’Ecriture ^ pourvS 
,que Ton fuive , au lieu du cal^ 
cul Hebreu , celui du Texte Sa- 
maritain. La penfée que la Chro- 
nologie Chinoilè pourroit éga- 
lement fe ramener au calcul du 
Texte Samaritain , a occafionné 
les Remarques fur la Chronolo- 
gie des Chinois^ Je les dois toutes 
aux fçavans Hommes dont je 
cite les autorités. Ces Remarques 
auront plus de force venant de 
leur part ; & il eft jufte d’ailleurs 
de faire , honneur à leurs Ouvra- 
ges. Enfin le fentimenf de M. 
Freret fur l’Ecriture Chinoife 
étant diredement oppofé à ce- 
lui du P. Kircher qu’embralTe M. 
•W. cela m’a porté à ajouter par 
forme d’éclaircilTcment des Re- 
marques fur la première Ecriture 
des Chinois, L’opinion de M. 
Bianchini furies Obélifques s’ac- 
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AFERTISSEMENT. li 
cordant au contraire avec ce que 
dit M. W. j’ai extrait de Vljîoria 
Univerfale , qui eft rare ici , l’en- 
droit où M. Bianchini traite 
cette matière, & propofe l’ex- 
plication de l’un des côtés de 
rObélifque de S. Jean de La- 
tran. 

» M. ’Warburthon n’auroitpas 
» donné à fon Ouvrage fur les 
!» Hiéroglyphes l’étendue qu’il ai 
«s’il eût uniquement voulu fe 
» fervir des Hiéroglyphes com- 
« me d’une preuve auxiliaire 
» pour établir la grande Antr- 
w quité dès Egyptiens. Mais il 
» a porté fes vûes plus loin. Cet 
» Ouvrage , dit-il , facilitera l’in- 
» telligence de l’ancien langage 
•» des Orientaux , fur lequel l’E- 
» criture Hiéroglyphique a tant 
» influé , & en fera connoître le 
« génie Ôc l’énergie. Ce Préli- 
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X ^^£KTISSEMEA/T. 

» minaire, ajoute- 1- il , convient 
» à “Pexamen que j'ai entrrpm 
» de la Religion ôc de la forme 

» du gouvernement des Juifs» M. 
» W. a encore pour but de le- 
0» ver les obilacles qui ont em- 
» pêché jufqu’ici d’avoir une no- 
«tion exaêle de la Littérature 
« Egyptienne , & qui viennent 
»de l’erreur générale touchant 
» l’origine , l’ufage & les diver- 
3 > fes efpeces d’Ecritures Hiéro- 
«glyphiques. Ildéfireque ceux 
» qui s'attacheront préfentement 
" à approfondir les Antiquités 
» Egyptiennes , & qui , par les 
» avantages de leur lîtuation , de 
» leur fcience , & de leurs ta- 
* lens J feront en état de mieux 
» mériter que lui du Public , con- 
« tinuentde marcher danslarou- 
« te qu’il leur a ouverte. Mais 
« à quelque point , obferve-t-il , 
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y^FERTISSEMENT. x; 
» qu elle puifle conduire pour re- 
» couvrer l’intelligence de l’an- 
Mcienne SagefTe Egyptienne y 
» elle mènera du moins à un ter- 
»me beaucoup plus important, 
M qui fera de mieux comprendre 
» celle des Grecs. Il a rapporté 
» un fi grand nombre d’exemples 
» qui prouvent la vérité de cette 
» obfervation , qu’il s’avance juf- 
» qu’à dire , qu’il regarde les deux 
» fources du fçavonr & de la Re- 
»ligion chez les Egyptiens , 
» c’eft-à“dire , tes grands & les 
^petits Myjîères dont il a parlé 
«dans le premier Volume , ÔC 
» les Hiéroglyphes qui font la ma- 
« tiére de cet Ouvrage , comme 
» devant être dorénavant les 
« deux points cardinaux fur lel^ 
« quels l’interprétation de l’An- 
« tiquité Grecque roulera ». 

Le Public fcaura certaine- 


xij /IFERTISSEMENT. 
ment gré à M. W. de s’être exer- 
cé fur un fujet qui fembloit au(îi 
peu promettre que celui des 
Hiéroglyphes- Mais afin que le 
Leêleur juge encore mieux des 
découvertes dont il lui eft rede- 
vable , voici une idée générale 
de l’état aéluel des plus anciens 
monumens,<jui décidera s’il étoit 
facile de former lefyftême na^ 
turel , lié ôc fuivi , que nous of- 
fre POuvrage de M. Warbur- 
thon. 


M. deFon- 
fcnelledans 
Iclogc de 
M, Bian- 
chini. 


Si d’un grand Palais ruiné , 
» dit un Auteur célébré , on en 
» trouvoit fous les débris confu- 
«lément difpverfés dans Péterv- 
» due d’un vafte terrain, & qu’on 
» fût sûr qu’il n’en manquât au- 
» cun , ce feroit un prodigieux 
» travail de les raffembler tous, 
ou du moins , fans les raflena- 
• bler , de fe faire , en les conii- 
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^FERTISSEMENT. xüj 
« dérant j une idée jufte de toute 
» la ftru£lure de ce Palais. Mais 
•î s’il manquoit des débris , le 
a> travail d’imaginer cette ftruc- 

• ture feroit plus grand j ôc d’au- 
» tant plus grand qu’il manque- 
» roit plus de débris ; ôc il feroit 

• fort pofïible que l’on fît de cet 
» édifice différens plans , qui 
» n’auroient prefque rien de com- 
•» mun entr’eux. Tel eft l’état ok 
»fe trouve pour nous l’hifioir& 
à» des tems les plus anciens. Une 

infinité d’Auteurs ont péri ; 
«* ceux qui nous relient ne font 
» que rarement entiers. De pe- 
» tits fragmens > ôc en grand 
» nombre , qui peuvent être uti- 
» les , font épars çà ôc là dans 
» des lieux fort écartés des rou- 

• tes ordinaires où Pon ne s’avi- 
•» fe pas de les aller déterrer. 
« Mais ce qu’il y a de pis , ôc 



ziv AFERTISSEMENT. 

» qui n’arriveroit pas à des dé- 
t> bris matériels , ceux de 
» toire ancienne fe contredifent 
•> fouvent ; 6c il faut , ou trouver 
»le fecret de les concilier, ou. 
»fe réfoudre à faire un choix 
» qu’on peut toujours foupqon- 
»ner d’être un peu arbitraire» 
» Tout ce que des Sçavans du 
•» premier ordre , ôc les plus ori- 
» ginaux , ont donné fur cette 
» matière , ce font différentes 
» combinaifons de ces matériaux 
« de l’Antiquité , ôc il y a enco- 
» re lieu à des combinaifons nou- 
» velles ; foit que tous les maté- 
•» riaux n’aient pas été employés , 

» foit qu’on en puiffe faire un af> 
«femblage plus heureux , ou 
«feulement un autre affembla- 
»ge». 
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EXPLICATION 
(ïes Planches^ 

Tremiére Planche, fout le Patàgrafhe if 

J]Lle repréfente , en Ecriture Mexi- 
caine , I Hiftoire du premier Roi de 
Mexique. Son Ré^ne commence avec 
la quinzième année d’une Roue , ou 
d’un Cycle Mexicain , qui finit avec 
la trente-huitième année du même Ré-^ 
gne. Trois autres Cycles fe font écou- 
les depuis jufqu’à la feiziéme année de 
Mote-çume. Cette année répond à l’an 
I y 1 8r de Jefus-Chrift , a pour marque 
im Lapin avec treize zéros , & finit un 
Cycle. Les Annales Mexicaines , p. yo. 
difent que les Mexicains fçurentqu’w> 
an après des Etrangers viendroient avec 
une Flotte pour conquérir leur PaySr 
Cortez y arriva en effet dans ce tems- 
là , c’eft-à-dire , la dix-feptiéme année 
de More-çume , qui a pour figne un Ro' 
feau , avec un Zéro. Acofta & Ge- 
melli Careri , qui ont fixé à ces deux 
differentes années l’entrée des Ef* 
pagnols au Mexique , ne peuvent fe 
concilier , qu’en difant qu’ Acofta par- 
le de l’avis que les Mexicains eurent 
T’orne /r € 



XXV j Explication 

h feizi^me année de Mote-çume , der- 
nière année d’un Cycle , que les Ef- 
pagnols viendroient l’année fuivante 
pour conquérir leur Pays ; & que Ge- 
melli Careri parle de l’arrivée eftédlive 
des Efpagnols la dix-feptiéme année de 
Mote-çume , première année d’un nou- 
veau Cycle. 

Le Graveur Anglois avoit oublié 
trois divifions dans la bordure de cette 
première Planche , & les Zéros propres 
a chaque année , n’étoient pas marqués 
avec afTez d’exadlitude. On a corrigé 
ces défauts , en copiant la Planche qui 
efl dans le recueil de Thevenot. Quant 
à l’explication de la Planche même , 
voyez la Note B. §. a. 

Seconde Planche pour le §. 4 . Note T. 

■ A. Caraélères anciens des Chinois , 
qui repréfentent des Branches , des 
Feuilles , des Poiflbns , &c. 

5. Caradfères modernes fubftitués à 
ces anciens. 

Cette Planche eft tirée de VCEdipuf 
du P. Kircher , d’où elle a paflfé dans 
l’Ouvrage du même Auteur, intitulé. 
China illufirata. 

Voyez dans la cinquième Planche 
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ÎDES Pt Ai: CH ES. XXV^ 
^d’autres Caraélères anciens des Chi- 
nois. 

“ïràijîeme Planche ^^our /^ §. J. Noté X, 

Lettres Majufcules figurées des Ar- 
méniens ; & à côté , les mêmes Lettres 
qui ne confervent plus que le fimple 
contour des Figures. 

Quatrième Planche , ^our le 21 m 

Partie de rObélifque de S. Jean de 
Latran. Je rapporte à la fin du II. Volume 
l’explication que propofe M. Bianchini, 

Cinc^üïéme Planche , po«r le §. 26. 

Note O. 

Portion de l’Obélifque de Flo- 
rence. Les Figures Hiéroglyphiques 
n’y montrent que le feul trait , mais 
plus marqué que dans la troifiéme Plan- 
che où (ont les Lettres Arméniennes, 
Les Figures font rangées les unes au- 
delTus des autres , conformément à l’E- 
criture Chinoife. ' 

B. Six des plus anciens Caraélères 

Chinois , avec les Lettres qui les re<n- 

placent aujourd’hui. Ils font gravés plus 

en grand que le P. Martini ne les a- 

• • 
cij 



xxvüj Explication; &c. 
donnés dans fon Hifloire de la Chine 
p. 23. 

Sixième Planche , pour le §. 5^5’. 

La Fig^ure i. eft prife de la Table 
Ifiaque. Elle repréfente une Offrande. 
Le mélange des diverfes efpeces d’E- 
critures Egyptiennes que Ton y voit fè 
trouve décrit , §. 26. 

La Figure 2. repréfente une Momie 
couverte de fes premières bandelettes 
feulement, afin de la pouvoir compa- 
rer avec ITdole de la Figure i . qui eft 
également environnée de bandelettes , 
& de juger de l’Origine du Dieu au- 
quel on fait une Offrande. 

Septième Planche pour la fin da lL 
Volume,^ 

Deux côtés du fommet de FObéfifque 
Barberin. Les figures ont été vérifiées 
par M. Bianchini , & elles font plus 
correéles que dans le Pere Kircher. M. 
Bianchini Tes a fait graver pour les join- 
dre à l’explication qu’il donne de la: 
quatrième Planche. 
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APFROBAriOtJ. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Manufcrk intitulé : 
JE^z Jur les Hiéroglyphes des Egyp- 
iines , OH Von voit V Origine & le Progrès 
du Langage & de V Ecriture , t Anti- 
quité des Sciences en Egypte , & V Ori- 
gine du culte des Animaux , traduit de 
P Anglais, Je n’y ai rien trouvé qui ne 
me perfuade que Timpreffion en fera 
utile. Fait à Paris le 6, Septembre 
1742. 

Signé ;Gfi,osp£ BoZE» 



PRIFILEGE DU ROI. 


L OUIS , PAR LA GRACH DE DiEÜ , 
Roi de France et de Navarre'; 
A nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris > 
Baillifs , Sénéchaux y leurs Lieütenans 
Civils , 8c autres nos Jufticiers , qu’il ap- 
partiendra , Salut. Notre bien Amé 
H 1 P P o LY T e-Lou 1 s Guertn, Li- 


braire à Paris, nous a fait expofer qu’il dé- 
lîreroit faire imprimer 8c donner au Public 
un Manufcrit intitulé : Ejfai fur les Hiéro-^ 
elyphes des Egyptiens ; s’il nous plaifoit de 
lui accorder nos Lettres de Permiflion pour 
ce néccfl'aircs. Nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Prefentes de faire im- 
primer l’Ouvrage ci-delTus fpécifié en un 
ou plufieurs volumes , 8c autant de foi* 
que bon lui fcmblera , 8c de le vendre , 
faire vendre 8c débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de trois an- 
nées confécutives , à compter du jour de 
la date defdites Préfentes. Faifons défen- 


fes à tous Libraires-Imprimeurs , 8c au- 
tres perfonnes de quelque qualité 8c con- 
dition qu’elles foienr, d’en introduire d’im- 
preflion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéillance : à la charge que ces Préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Libraires 
8c Imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles i que l’imprelfion du- 
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dît Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
tne 8c non ailleurs , en bon papier 8c 
beaux caradteres, conformement à la feuil- 
le iniprime'e 8c attache'e pour modèle fous 
le contrefcel d’iceux : que l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la 
Librairie , 8c notamment à celui du lo. 
Avril lyzy. 8c qu’avant que de l’expofer 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’impreffion dudit Ouvrage fera re- 
mis dans le même état ou l’Approbation 
y aura été donnée , ès mains de notre très- 
cher 8c féal Chevalier le fleur Dagueffeau , 
Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres ; 8c qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , 8c un dans celle de 
notredit très-cher 8c féal Chevalier lefîeur 
Dagueffeau , Chancelier de France , le 
tout à peine de nullité des Préfentes : du 
contenu defquelles vous mandons 8c en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant 8c 
fes ayans caufe , pleinement 8c paifible- 
ment , fans fouffrir qu’il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons 
qu’à la Copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’Original : Commandons au 
premier notre HuifTier , ou Sergent de 
faire pour l’exécution d’icelles tous aéles 
requis 8c nécelfaires , fans demander au- 
tre permilîîon , 8c nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir . Donné 
à Paris le vingt-huitième jour du mois de 



XXXI) 

Juin , l’an de grâce mil fept cens quarante* 
tfois , & de notre Régné le vingt-huitie'-' 
me. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, S A IN S O N. 

Regiflyé fur U Regifire XL de la Charn^ 
hre Royale des Libmires & Imprimeurs de 
Paris , Num. iii. foL 17 J* conformément 
aux anciens Regîemens confirmés par celui 
du z2. Février A Paris ce li. Juillet 

Signé f. S AUGRAINf^ Syndity 
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SUR LES 

HIEROGLYPHES 

DES 



EGYPTIENS. 

’UsAGEauquellesEgy- Objet* 
ptiens ont fait fervir 

• • • I fertation. 

originairement leurs 

fameux Hiéroglyphes, 

éfl une preuve de la grande an- 
tiquité de cette Nation. Mais , 
pour mettre cette preuve dans 
tout fon jour , il eft nécelTaire de 
remonter à Torigine de l’Ecritu- 
re Hiéroglyphique. L’entreprife 
eft extrêmement difficile , à cau- 
fe de Terreur générale où Ton eft 
tombé fur le premier ufage des 
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2 Essaisur 
Hiéroglyphes , en croyant que 
les Prêtres Egyptiens les ont in- 
ventés afin de cacher leur fcien- 
ce auVulgaire.(^?) Cette opinion a - 
répandu fur cette partie de l’an- 
cienne Littérature une obfcurité 
fi grande , qu’on ne peut la dit* 
fiper qu’en dévoilant entièrement 
l’erreur. 

( « ) Cette erreur eft le fentiment com- 
mun de l’Antiquité , & tous les Modernes 
l’ont fuivi. Le Pere Kircher , qui en a fait 
le fondement de fon Theatrum Hierogly- 
phicum , acompofé par conféquentun gros 
volume oii les explications ne font pas 
moins arbitraires que celles à'ArtémiaoŸe 
dans fon Traité des Songes. Voici le grand 
principe d’après lequel il part. Hierogly- 
phica Ægyptiorum Domina nihil aliua eji 
quant arcana de Deo , divinifque ideis , 
geîh y Damonibus , caterifque mundanarum 
poteftatum Clajfîbus ordhtibufque y fcientia , 
S A X 1 s poùjjîmtim infculpta. (Edip. Ægypt. 
t. 1 1 1 . p. 4. 

Addition. Je rapporterai une conclufion 
bien différente de celle du P. Kircher , ti- 
rée , à peu près dans le même tems , par 
un Prélat Anglois , qui avoit beaucoup ré- 
fléchi fur la nature du langage Je parle 
de Jean Wilkins Evêque de Chefter , qui 
publia , n’étant encore que Doyen de Ri- 
pon , un Ouvrage fous ce titre : An EJfay^ 
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LES Hiéroglyphes. 
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PREMIERE PARTIE. 

§* 1. TV T Ous avons deux manié- 
res de communiquer^® 
nos idées. La première à Taide 
des fons ; la fécondé par le 
moyen des figures. En effets l’oc- 
cafion de perpétuer nos penfées , 
& de les faire connoître aux per- 
fonnes éloignées , fe préfente 
fouvent i ôc oomme les fons ne 

towards a real charaSler , and a Philofopht^ 
cal language. C’eft un in-folio de 454 pa- 
ges , que la Société Royale fit imprimer en 
J 668. Au Chapitre où il traite de l’o- 
rigine des lettres , il dit , en parlant des 
marques que les Anciens employoient au 
lieu des lettres ordinaires , pour cacher cc 
qu’ils ne vouloient pas qui fut connu de 
tout le monde : «e Tels étoient, à ce que 
» l'on croit communément , les Hiérogly- 
» phes des Egyptiens qui repréfentoient 
» des animaux vivans de d’autres corps , 

»» fous la figure defquels ils avoient cou- 
» tume de cacher au Vulgaire les myftère» 

» de leur Religion. Mais il^a lieu de douter 
v> fi les Hiéroglyphes contiennent quelque 
» chofe digne de nos recherches. Car les 
9 i découvertes , qu’ils ont produit jufqu’i- 



Première 
efpéce d’E- 
criture. 


4 Essaisur. 
s’étendent pas au-delà du mo” 
ment ôc du lieu où ils font pro- 
férés , on a inventé les figures ôc 
les caradères, après avoir imagi- 
né les fons , afin que nos idees 
puflent participer à l’étendue ôc à 
la durée. 

' $. 2, Cette maniéré de com- 
muniquer nos idées par des mar- 
ques éc par des figures , a confifté 
d’abord à deffiner tout naturel- 
lement les images des chofes. 


3> ci , fe reduifent à un très-petit nombre , 
3> 6c ne fervent de rien. Ils paroijpnf n’ê- 
•» tre qu’une invention imparfaite 6c dé- 
» feéiueufe , convenable aux premiers fié- 
a> des d’ignorance ; 6c de la même nature 
» que l’Ecriture en peinture des Mexi- 
» cains , qui e'toient obliges de fe fervit 
» de cet expe'dient , faute de connoître 
M les lettres, ne fçai même û les Egy- 
M ptiens n’ont pas eu recours d’abord aux 
Hiéroglyphes par la même raifon , c’eft- 
» à-dire , au défaut des lettres. 

Such were tlie Egyptian Hierogly- 
phicKs , Ç as they are commonly eftee- 
ined ) Seing the reprefentaîion of certain 
living créatures and other bodies , whe- 
reby they were wont to coiiceal from the 
V ulgar the myfteries of their Religion. But 
there is reafon to doubt whether there bc 
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LES Hiéroglyphes, y 
Ainfi , pour exprimer Pidée d’un 
homme ou d’un cheval , on a 
reprefenté la forme de Pun ou de 
Tautre. Le premier Effai de l’E- 
criture a été , comme on voit , 
une fimple peinture. 

Nous trouvons chez les Me- Exemple 
xicains une preuve remarquable Ecmure 
de ce que j’avance. Ils n’em- chez les 
ployoient pas d’autre méthode 
que cette Ecriture en peinture , 
pour conferver leurs Loix ôc leur 
hiftoire.(i) « Au défaut de lettres, 

«dit Gemelly Careri, les ingé- 

any tl ing in thefe worth the enquiry , the 
dilcoveries that hâve been hitherto made 
our of them being but very few and inE- 
gnificant. They feem to be but a lligth 
imperfeél invention , fùtable to thofe firfl: 
and rudcr âges > much of the famé natu- 
re with that Mexican way of writing by 
pifture ; * which was a mere sbift they * yîdtPmf 
were put to for want of the Knowledge s* fh. 

of letters. And itfeems to me queftiona- 
ble , whether the Egyptians did not at 
firft ufe their HieroglyphicKs upon the fa- 
mé account , namely , for the want of 
letters. p. 12. 

{b)\n di^etto di lettere ufarono gl’in- 
gegnoli Mexicani figure e geroglifici , per 

A iij 
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6 Essai sur 
» nîeux Mexicains fe font fervi de 
« figures & d’Hiéroglyphes^pour 
•• exprimer les chofes corporelles 
•> qui ont une figure : & pour cel- 
» les qui n’en ont point , ils ont 


fîgnifîcar le cofe corporee cîie han figu- 
ra ; e , per lo rimanente , altri caratteri 
propri : e in tal modo , fe^navano , a pro 
délia pofterità , tutte le cole accadute. Per 
lagion’ d’efemplo ; per fignificare l’entra- 
ta de gli Spagnuoli , dipinfero un’ uomo 
col capello , e colla veile rofla, nel fegno 
di canna , ch’ era proprio di miell’ anno. 
Ciro del mondo del Dottor D Gio Fr. Ge- 
melli Careri , tomo fefto , art. Nuova Spa- 
gna. Cap. VI. p. 37. 

Addition. Afin que le leéleur puifle en- 
tendre ce que c’eft que le Jtgne du Rofeau , 
je rapporterai fommairement de quelle 
manière les Mexicains comptoient oc ex- 
primoient les jours , les mois , les anne'es 
6c les fiécles. Le Acofta , Jéfuite , qui 
ètoit au Mexique en lîStf. fera mon 
guide. 

Il dit » au l. 6 . ch. 2. de fon hiftoire na- 
turelle 8c morale des Indes , que les Me- 
xicains divifoient leur année en dix-huit 
mois , de vingt jours chacun , ce qui fait 
3^0. jours. Pendant les cinq jours de fur- 
plus , ils ne faifoient chofe quelconque , * 
6c n’alloient pas même dans leurs Tem- 
ples ;mais ils s’occupoient à fe vifîter Pun 
l’autre , perdans ainfi. le tems. Les Prêtres 



LES Hiéroglyphes.' 7 
«èm'ployé d’aurres caradères fi- 
gnificatifè.Par-là ils ont tranfmis 
» à la poftérité la connoiflTance 
» des événemens pafles.Par exem- 

même ceflbient d’offrir des facrifices. 
Quand ces cinq jours étoient paffés , ils 
recommençoient à compter une nouvelle 
année. 

Ils faifoient leur femaine de treize jours, 
& marquoient les jours par un zéro , qu’ils 
multiplioient jufqu’à treize.Puis ils recom- 
mençoient à marquer , un zéro , deux zé- 
ro , &c. 

Leur fie'cle , ou leur roue , contenoit 
quatre femaines d’anne'es , chaque femai- 
ne de treize ans , ce qui faifoit en tout 
cinquante-deux ans. Ils peignoient au mi- 
lieu de cette roue un foleil , d’oü for- 
toient , en forme de croix , quatre lignes 
prolongées jufqu’à la circonférence de la 
roue. Ces lignes partageoient ainfi la cir- 
conférence en quatre parties égales , dif- 
tinguées par autant de couleurs , qui 
étoient le verd , l’azur , le rouge , & le 
jaune. Chaque partie étoit divifée en trei- 
ze féparations , avec la figure , alternati- 
vement , d’une Maifon , a un Lapin j d’un 
Rofeau , ôc d’un Caillou , pour chaque an- 
née. Ces quatre figures répétées mar- 
quoient les années d’un fîécle, ou 
d’une roue. 

Lorfque les Mexicains vouloient indi- 
quer le tems où une chofe étoit arrivée , 
ils difoient : A tant de Maifonsy par exem- 

A iiij 



8 Essai sûr 
»ple, pour marquer l’entrée des' 
«Efpagnols au Mexique > ils 
•*. avoient peint un homme avec 
« un chapeau, ôc un habit rouge , 

pie , ou à tant àe Lapins , de Rofeaux , de 
Cailloux , d’une telle roue , telle chofe eft 
arrive'e. En eiFet elle fc trouvoit repré- 
fente'e à côte' du figne , en dehors de la 
circonférence. Ainfi l’année où les Efpa- 
gnols entrèrent au Mexique , & qui fiuif- 
foît une roue , étoit marquée , dans le Ca- 
lendrier que le P. Acofta avoir vû , par la 
peinture d’un homme vêtu de rouge , qui 
e'toit l’habit du premier Efpagnol que Fer- 
nand Cortez envoya. 

Gemelli Careri a fait graver une de ces 
Roues, t. 6 . 1. i.ch. J. On la peut voir aulli 
dars le tome 7. des Cérémonies Reltgieufes , 
p. içx. de l’édition de Paris. Elle diffère 
de celle qui a été décritç par Acofta ; & le 
delfein des figures , quand on les compa- 
re avec celles des Annales Mexicaines , 
parc ît avoir été fait depuis la conquête , 
par des Peintres Européens. Je crois qu’il 
en eft de même des autres peintures qu’il 
a fait graver , d’après les originaux qu’il 
avoit vus au Mexique , 8c qui étoient en 
la poffeffion de D. Carlos de Siguença y 
Gongora , Profcffeur de Mathe'matiques 
dans rUniverfîté de Mexique. 

Venons préfentement à la planche que 
M. Warburthon a fait graver , ôc qui con- 
tient l’hiftoire du premier Roi de Mexique. 
Elle eft tirée de Purchas, d’oU elle a paffé, 
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LES Hiéroglyphes. ^ p 
» au ftgne du rofeau , qui étoit la- 
» marque de cette annee-là. » 
Suivant le P. Acofta , lorfque 
les Habitans des Côtes envoyé- 

avec les autres planches qui renferment 
les Annales Mexicaines , dans la Collec- 
tion des Voyages publiée par Melchife- 
dech The'venot. 

La bordure de cette planche eft parta- 
gée en 5 1 . divifions , avec le ligne , ôc le 
nombre de zéro , propre à chacune. Elles 
indiquent autant d’années du Régné de 
Tenuch , dont la première répond à l’an 

1JZ4- 

Cette année , difent les Annales Me-^ 
» xicaines , un Peuple nommé Mechi , 
» après avoir erré çà 8c là durant plu- 

fleurs années , arriva enfin au lieu ou 
» eft maintenant bâtie la Ville de Me- 
» xique. C’étoit alors un marais cou- 
•a vert de rofeaux , 8c de ces joncs- 
» appellés Thuli. Un ruifleau d’eau très- 
» claire coupoit , en forme de croix de S. 
a> André, l’étendue de ce marais , 8c une 
» roche marquoit le point où les deux 
» branches de ce ruifleau fe croifoient. 
» Dans cette roche , un grand Tunal, ou 
» figuier des Indes , a voit piqué fes racl- 
as nés , 8c un aigle avoit choifi cet arbre 
as pour retraite. Les Meçiti , depuis nom- 
cc niés Mexicains , étoient alors gouver- 
ss nés par dix chefs , dont on voit les por- 
as traits dans les quatre vuides qui fe trou- 
as vent entre les deux branches de la croix* 



îo ' Essai sur. ’ 
rent des Exprès à Montezume y 
pour l’informer de la première 
arrivée des Efpagnols , ce qu’ils 


» Us élurent d’entre ces dix Chefs Tenuck 
» pour leur Général , 8c bâtirent une 
Ville entre ces rofeaux 8c ces joncs dans 
»> l’endroit où la figure rcprélente une 
» maifon. Le marais lui fervoit de foffés , 
» 8c ils la nommèrent Tenuchtitlan , à cau- 
oy fe du Tunal ou figuier qu’ils a voient 
» trouvé fur la roche. Car Tenuchtitlan , 
a» en Mexicain , fignifie un Tunal qui a 
*> cru fur une roche. Quelques années 
» après cet établifleraent des Meçiti , leur 
» nombre s’accrût. Leur courage s’au- 
gmentant auffi , ils fe mirent en cam- 
» pagne ; 8c leur première conquête fut 
» celle de deux peuplades voifînes , que 
Tenuch fournit par la force de fes armes , 
»> qui étoient une targe 8c un dard. Le 
» bas de la planche repréfente cette con- 
m quête. » 

Si l’on en veut fçavoir davantage > 8c 
connoître ce qui a précédé le tems de la 
fondation de la Ville de Mexique , ou ce 
qui l’a fuivi jufqu’à fa prife par Fernand 
Cortez , on peut lire d’abord le P. Acoftà , 
1 . 7. ch. Z. 8c fuivans , ou l’abrégé qu’en 
a fait GemelliCareri,t. iv. 1. i. ch. 4. qui 
nous a donné la route que les Meçiti ont 
tenu pour fe rendre à Mexicjue , gravée 
d’après une peinture Mexicaine des plus 
fingulieres. On y joindra l’hiftoire de 
l’Empire Mexicain repréfentée en figures 
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LES Hiéroglyphes/ i î 
mandèrent étoit delïiné ôc peint 
dans un grand détail fur de 1 e- 
tofFe. ( f ) Le même Auteur don- 
ne dans un autre endroit un détail 
plus particulier de cette forted E- 
criture. (d) » Un des Peres de 
»> notre Compagnie j dit-il y hom- 
« me de beaucoup d’expérience 
9> & de difcernement , affembla 
» dans la Province de Mexique 

avec des explications. Elle efl: au t. 3. de 
Purchas , ôc au fécond tome deTheye- 
not y enfuite on lira D. Antonio de Sohs_. 

(c) Quando era cafo de importancia 
llevavan a los feüores de Mexico pintado 
cl negocio de que les querian informar. 
Como lo hizieton quando apatecieron 
los primeros Navios de Efpanoles , y 
quando fueron a tomar a Toponcham 
hiji. ttat. y moral de las Indias por Jofeph 
de Acofta. Madr. 160S. 40. 1. vi. c io. 

Con elle recado fueron a Mexico los de 
la cofta llevando pintado en unos panos 
todo quanto avian vifto > y los navios , y 
hombres , y fn figura , y juntaraente las 
piedras que les avian dado , 1. vi i. c. x4* 
( i ) Una de los de nneftra compania 
de Tefus , hombre muy platico y dieftro , 
iunto en la Provincia de Mexico a los an- 
cia nos de Tufcuco , y de Tulla , y de 
Mexico , y Confirio mucho con ellos, y 
cl raoflraron fus librerias > y fus hifto- 
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« les Anciens de Tufcuco , Tulla^ 
M & Mexico : & dans une longue 
» conférence qu’il eut avec eux , 
» ils lui montrèrent leurs Aéles 
w publics, leurs Hiftoires , & leurs 
» Calendriers. T outes ces chofes 

lias , y fus Kalendarios , cofa mucho de 
Ver- Porque tenian fus figuras , y hiero- 
glyficas , con que pintavan las cofas en 
efta forma que las cofas que tenian fi- 
guras las ponian con fus proprias imagi- 
nes , y para las cofas que no avia imagen 
propria tenian otros caraéleres fignifica- 
tivos de aquello , y con elle modo figura- 
van quanto queiian. e yo he vifto para 
fatisfazerme en efia parte las oraciones 
del Pater nofter , y Ave Maria , y Sym- 
bolo,y la Confeffion general, en el modo 
dicho de Indios.Parafignificar aquella pa- 
labra, yo feccador me confîsffh, pintan un 
Indio hincado de rodillas a los pies de un 
religiofo como que fe confieffa : y luego 
para aquella, a Dios todo poderofb, pin- 
tan très caras con fuscoronas, al modo 
de la Trinitad : y aîa gloriofa VWgen Ma- 
ria , pintan un roftro de nueftra fenora ; y 
medio cuerpo con un Kino : y a fan Pedro 
y a fan Pablo dos cabeças con coronas , y 
. unas llaves,y una efpada.Por la mifma for- 
ma de pinturas y carafteres vi en el Piru 
efcrite la confeffion que de todos fus peca- 
dos un Indio tray a para confelTarfe. Pin- 
tando cada uno de los diez mandamientos 
por cierto modo ,1. vi . c. 7. 
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LES Hiéroglyphes, ij 
»méritoient fort d’être vues^parcc 
» qu’on y remarquoit les figures 
» & les Hiéroglyphes , à l’aide 
•» defquels ils peignoient leurs 
«idées de la manière fuivante. 
•ï Les chofes qui avoient une for- 
« me corporelle, étoient repré- 
» Tentées dans leur propre figure ; 
• & celles qui n’en avoient point, 
» l’étoient par d’autres caradères 
9» fignificatifs.Ainfiils exprimoienc 
» par des figures tout ce qu’ils 
» vouloient. J’ai eu la curiofité , 
» pour ma propre fatisfadion , de 
» confidérer le Pater nofier , VAt 
*» ve y Maria , le Creào , ôc le Con-> 
•9 fiteor y écrits de la manière que 
« nous venons de dire. Pour fi^ 
» gnifier ces paroles : Je me con- 
» fejfe , ils avoient peint un Indien 
» à genoux devant un Religieux 
» dans l’attitude d’une perfonne 
a» qui fe confeffe. Enfuite , pour 
a» exprimer ces autres paroles, à 
a» Dieu tout - puijfant , ils avoient 
« peint trois Têtes ornées de cou-. 
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14 Essai sur 
» ronnes , afin de repréfenter la 
» Trinité. Pour rendre ces paro- 
» les à la glorieufe Vierge Marie ^ 
» ils avoient peint le vifage de 
» Notre-Dame > & la moitié du= 
» corps d’un Enfant. Pour expri- 
»> mer y à S. Pierre & à S. Paul , 
» il y avoir deux têtes couron* 
» nées , à Pune defquelles éroient 
» ajoutées des clefs , & à Pautrc 
» une épée , &c. J’ai vû un In-* 
» dien au Pérou apporter au Con- 
» fefiional une confeffion de tous 
» fes péchés , écrite de la même 
» maniéré par peintures Ôc carac- 
» tères. Chacun des dix Com- 
» mandemens étoit repréfenté d’u- 

M d 'le * certaine façon. »• 

exiftant de cncore aujourd’hui un 

cette Ecri- modèle très - curieux de cette 
Ecriture en peinture des Indiens j 
compofé par un Mexicain , ôc 
par lui expliqué dans fa Langue , 
après que les Efpagnols lui eu« 
rent appris les lettres. Cette ex- 
plication a été enfuite traduite en 
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LES Hiéroglyphes. 15* 
Efpagnol , & de cette Langue 
en Anglois. Purchas j qui a fait 
graver l’ouvrage , 6c qui y a joint 
l’explication , nous apprend de 
quelle manière il*en étoit devenu 
pofleffeur. (é') » Ledeur , dit- 

(e) Reader, J here prefent thee with 

the Choiceft of my jewells a poli- 

tic , Etbic , Ecclelîaftic , (Economie hif- 
toiy, with juft diftinéÜon of time. . . . The 
Spanish Governor having , with fome 
difficulty , obtained the booK of the In- 
dians, with Mexican interprétations o£ 
the piâurCs , ( but ten days before the 
departure of the ships ) committed the fa- 
,me to one fKilfull in the Mexican langua- 
ge to be interpreted , who in a very plain 
ftile , and Verbatim , performed the famé. 
This hiliory thus written , fent to Char- 
les V. Emperor , was , together with the 
ship that carried it , taken by french men 
of war. From whom Andrew Thevet the 
trench King’s Geographer obtained the fa- 
mé. After whofe death Mafter Hakluyr » 
then Chaplaine to the English Embalfa- 
dour in France , bought the famé for 
twenty french Crowns ; and procured 
Mafter Michael Loexe , in Sir Walter Ra- 
leigh’s narae , to tranflate it. It feems that 
none were willing to be at the coft of 
Cutting the piâures , and fo it remaine , 
among his papers till his death. Wherebyd 
accorSng to his laft will in that Kind , J 
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»il , je t’offre le plus précieux 
» de mes joyaux , . . . une Hiftoi- 
« re Civile , Morale , Eccléfiafli- 
» que , ôc (Economique , où les 
» tems font diHingués exadfe- 
M ment. ... Ce ne fut pas fans pei- 
» ne que le Gouverneur Efpa- 
« gnol obtint des Indiens cet ou- 


became poflTeflbur thereof , and hâve ob- 
taincd, with much earnetneff, the cut- 
ting thereof for the prelf. Purcahs's 
part. p. 1065. 1066. 

Addition. Acofta,!. vu - ch. ip. parle 
d'un exemplaire des Annales Mexicaines 
qui eft dans la Bibliothèque du Vatican , 
ôc qu’un Pcre JeTuite , qu’il ne nomme 
point » mais qui avoir été' au Mexique , 
vit & expliqua au Bibliothécaire d’a- 
lors t celui » je crois , qui l’a été immédia- 
tement avant le Cardinal Baronius. Car 
Acofta e'crivoit en 15^0. ôc le Cardinal 
Baronius a été Bibliothécaire du Vati- 
can après ifp6. Acofta ajoute que ces 
explications plurent beaucoup au Biblio- 
thécaire.Si ces Annales font différentes de 
celles qui font imprimées dans Purchas 8c 
dans Thevenot , il feroit à fouhaiter que 
quelqu’habile homme voulût bien les pu- 
blier, ôc y joindre les explications dont 
parle Acofta , étant vraifemblable que Je 
Bibliothécaire aura engagé le Pere Jéfui- 
te à les metne par éedt. 

vrage , 
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LES Hiéroglyphes. 17 
» vrage , avec une explication des 
•> peintures en Langue Mexicai- 
•> ne. Ne Payant eu que dix jours 
» avant le départ des vaifleaux , 

® il chargea une perfonne qui fça- 
» voit fort bien la Langue Mexi- 
•> caine de le traduire , ce qu’elle 
» fit mot-à-mot , 6c dans un ftyle 
*• fimple. Il envoya cette Hihoire 
» en cet état à l’Empereur Char- 
aï les-Quint ; mais le vaiffeau ou 
•ï elle étoit ayant été pris par des 
«vaifleaux de guerre François, 

« André Thevet, Géographe du 
•ï Roi , en devint Propriétaire. 

• Après fa morGHakluit , qui étoit 
«alors Chapelain de l’Ambafla- 
9 * deur d’Angleterre en France , 

» l’acheta vingt écus , 6c engagea 
»» Michel Locke , par l’entremi- 
»> fe de Walter Raleigh , à la tra- 
. 9 » duire. Perfonne n’ayant voulu 
« faire la dépenfe de faire graver . 
n les peintures , elle refta parmi 
« les papiers d’Hakluit jufqu’à fa 
» mort. Il me la légua par fon tefr 

B 



ÎVÎ.Freret 
a eu la bon- 
té de m’a- 
vertir que 
cet exem- 
plaire ori- 
ginal eft 
préiènte- 
ment à la 
Bibliothè- 
que du Roi. 


Seconde 
efpéce d’E- 
criture. 
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» tament & en étant aînfi deve- 
« nu poffefleur , je fuis parvenu , 
» après beaucoup de mouve- 
• mens, à la faire graver & im- 
» primer » : Elle a trois parties : 
La première , eft une Hiftoire de 
l’Empire Mexicain : la fécondé , 
un Rôle d’impofitions,ou un Etat 
des différentes taxes que chaque 
Ville & chaque Province foumi- 
fe payoit au Tréfor du Roi ; ôc 
la troifiéme compofe le Digeftc 
de leurs Loix,dont l’article le plus 
étendu traite du droit paternel. 

Telle a été la première mé- 
thode , & en même-tems la plus 
limple, qui s’eft offerte à tous les 
hommes pour perpétuer leurs 
penfées. 

$. 3. Maisles inconvéniens qui 
réfultoient de l’énorme groffeur 
des volumes , dans de pareils ou- 
vrages , portèrent bien - tôt les 
Nations plus ingénieufes & plus 
civilifées à imaginer des métho- 
des plus courtes. La plus célébré 
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LES Hiéroglyphes 
<îe toutes eft celle que les Egyp- 
tiens ont inventée j à laquelle on 
a donné le nom d’Hieroglyphe. 
Par fon moyen, l’Ecriture, qui 
n’étoit qu’une fimple peinture 
.chez les Mexicains , devint en 
Egypte peinture ôc caradère. 

Il y avoit trois façons de fe 
fervir de cette voie abrégée ; ôc 
il paroît, parle plus ou moins 
d’art de chaque méthode , qu’el- 
les n’ont été trouvées que par dé- 
grés , Ôc dans trois tems différens. 

I. La première maniéré con- 
fiftoit à employer la principale 
circonftance d’un fujet , pour te- 
nir lieu du tout. Les Egyptiens 
vouloient - ils donc repréientet 
une Bataille , ou deux Armées 
rangées en bataille , les Hiéro- 
glyphes d^Horapolio, cet admira- 
ble fragment de l’Antiquité , nous 
apprennent qu’ils peignoient deux 
mains , dont Pune tenoit un bou- 
clier & l’autre un arc ? * S’il s’a- 
giflfoit d’exprimer un tumulte , pu 


* Horap. 
Hicrogl. l. 
II. cap. V. 
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edit. Corn, 
de Fazv. 
Traj. ad 
Rhen. 
1727. 
^Id.l. 11. 
c. II. 

3 Id. 1. 1. 

f.[l8> 


Clem. 

Alex. 

Strom. l. V. 
5 Tlutarch. 

® If. & Of. 
Jd. ibid. 

7 Jambli- 
chu:. 


2.0 Essaisur 
une émeute populairç y ils peî-» 
gnoienr un homme armé qui jet- 
toit des flèches. * i>i c’étoit uq 
S iège qu’il falloir marquer , ils 
peignoient une échelle à efcala- 
der. * Cette méthode étant de 
la derniere limplicité 5 nous de- 
vons fuppofer que ç’a été la plus 
ancienne façon de changer l’E- 
criture en peinture en Hiérogly- 
phe , c’eft-a dire, de la rendre ea 
même tems figure ôc caradère. 

a. Il régné plus d’art dans la 
fécondé méthode qui confiftoit 
à fubftituer l’inflrument réel ou 
métaphorique de la chofe à la 
choie même. C’ell ainfi qu’un 
œil placé d’une maniéré éminen- 
te, étoit defiiné àrepréfenter la 
toute fcience de Dieu. ♦ Un œil ^ 
& un fceptre , reprélêntoient un 
Monarque. ^ Une épée , le cruel 
Tyran Ochus ; * ôc un vaifieau , 
avec un Pilote ; le Gouverneur, 
de 7 l’Univers, {d) 

( d ) Puifque le vaijfeau , & le Pilote , 
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LES Hiéroglyphes. 21 
5* La rroifiéme méthode dont 
l’Egypte fe fervit pour abréger 
l’Ecriture en peinture fait voir 

a voient une pareille lignification , ils au- 
ront fans doute été' fréquemment em- 
ployés dans les repréfentations des myï^ 
tères , dont une partie des tîm/ftiloi , c’eft- 
à-dire , de leur fecret , confîlloit , ainfî 
que nous l’avons prouvé dans le premier 
volume , à faire connoître le Gouverneur 
de l’Univers. Aufli ces fymboles fe trou- 
vent-ils plus d’une fois dans la Table Ifia- 
que. Le Pere Kircher , félon fa coutume », 
croit qu’ils renfermoient des myflères fu- 
blimes ; mais la vérité eft qu ils fignifioient, 
fîmplement ce que nous venons de dire. 

Tacite , en parlant de la Religion des 
Suéves , s’exprime ainli ; Pars Suevorum 
& llîdi Jacrificat. Unàe cauja ^ origo pe~ 
regrino facro , parum comperi , nifi quoi fi- 
gnum ipfum , in modum Libvks æ. figuratum , 
doceî advetlam Religionem. C’eftun fait po- 
fitif que Tacite avance , quand il dit que 
les Suéves adoroient Ifîs fous la forme 
d’un vaifleau ; mais il s’eft trompé en don- 
nant cette figure comme une preuve que 
des Etrangers leur eulTent apporté ce cul- 
te ; car le vailfeau n’ell point une marque 
qu’ils euflent reçu ce culte d’ailleurs. Stra- 
bon nous apprend , dans fon quatrième 
livre , que les Habirans d'une lüe voifine 
de la grande Bretagne céle'broient les Ri- 
tes myftérieux de Gérés & de Proferpine 
à la manière des Samothraces. Or Gérés 
liîs font la même chofe ÿ 6 c sûrement 



22 Essai sur 
encore plus d’art. Elle confiftoit 
à faire qu’une chofe tînt la’ place 
d’une autre, & la repréfentât> 
quand il y avoir , dans celle qui 
fervoit à repréfenter , quelque 

ces Rites auront été enfeignés aux Habi- 
tans de cette Ifle, aufll-bien qu’aux Sue- 
ves qui habitoient les côtes de l’Océan 
Germanique , par des Voyageurs Phéni-» 
ciens» On faifoit connoître dans ces Myf- 
tères le Gouverneur de l’Univers ; 8c les 
Egyptiens des derniers tems, comme nous 
le verrons dans le Difcours fur la métamor^ 
phofe d'Apulée , donnoient à Ifîs les Attri- 
buts du Gouverneur de l’Univers : d’un 
autre côté ils repréfentoient , dans leurs 
hiéroglyphes , le Gouverneur de l’Uni- 
vers fous la forme d’un vaifleau 8c d’un 
Pilote : c’eft donc la raifon pour laquelle 
Ilîs étoit adorée fous la figure d’un vaif- 
feau , 8c non pas à caufe que des Etran- 
gers leur avoient apporté ce culte. 

Addition. Voyez, touchant le Difcours 
fur la métamorphofe d’Apulée , la note R. 
§. ^ 6 . 

A l’égard du paflage où cet Auteur don- 
ne à Ifîs les Attributs du Gouverneur de 
l’Univers , le voici. Ifîs apparoît en fon- 
ge à Lucius , 8c lui parle en ces termes : 
En ajjUm mis commota , Luci , precibus; re- 
rum natura parens , elementorum omnium 
domina , faculorum progenies inmalis yfum^ 
ma numinum , Regina manium , prima Cæ~ 
litum y Deorum Dearumqtie fades unifor- 
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LES Hiéroglyphes. 23 
reflemblance ou analogie délica- 
te avec Tauire , tirée foit des ob- 
fervations de la nature , foit des 
traditions fuperftitieufes des Egy- 
ptiens. 

Quelquefois , difons-nous , cet- 
te forte d’Hieroglyphes étoitfon- 

mh : qu<e cœli luminofa culmina » marh fa- 
luhria ftumina > inferorum deplorata filentia , 
nutibus mets dijpenjb. Cujus numen unicum , 
multiformi fpecie , yUu varia , nomine multi- 

jugo , totus veneratuY orbis Prifcâque 

doShrinâ patientes Ægyptii , carimoniis me 
frorfus PROPRiis percolentes , appellent vero 
nomine Reginam Ifidem, 1. xi. p. 378. ed. 
i5oi. 

En conféquence Lucius , après fon ini- 
tiation , l’invoque , & fe fert de ces ex- 
preflions : Te fuperi colunt , obfervant infe- 
rif tu rotas orbem ; luminas folem ; regis 
ntundum , calcas Tartarum, tibi rejpondent 
Jidera , * gaudent numifia , redeunt tempe- 
ra y ferviunt elementa. Tua nutu fp’trant jîu- 
fttina y nutriuntur mütila ygerminant femina , 
crefeunt germina. Tuam majefiatem perhor- 
refeunt aves Cœlo me antes y fera momihus 
errantes ^ Jerpentes folo latentes , bellua pan- 
ta notantes. 

* Tibi rejfondent fidera. M. warburthon croit que ce* 
paroles i(>nt aUuHon à rhaciuonie des Corps céleftes. 
L’image eft extrêmement noble , & eft prife de cette 
«rpece de eonfentement qui fbit que ks cordes d’une 
harpe répondem & obéiflèot à. la> aaiade celui qulle* 
a accorde*. 
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dée fur leurs obfervations au fujet 
tant de la forme des êtres, que 
de leurs natures & qualités réelles 
ou imaginaires. Ainll l’ünivers 
étoit repréfenté par un ferpent 
roulé en forme de cercle, ôc la 
bigarrure de fes taches délignoit 
* Horap. les étoiles. * Le lever du foleil 
1. 1 . cap. 1 . figuré par deux yeux de cro- 
» id.l. I. codile , * à caufe qu’ils femblent 
cap. is8. fortir de fa tête.Une veuve qui ne 
s’étoit point remariée, étoit repré- 
fentée par un pigeon noir: * Une 
perfonne morte d’une fièvre oc- 
cafionnée par la -trop grande cha- 
leur du foleil , par un fcarabé pri- 
^L. 2 ,cap. vé de la vue : Un client qui fe 

refugioit auprès defonproteàeur 
pour chercher du fecours & qui 
n’en trouvoit point , par un moi- 
neau & un hibou: » Un Roi in- 
exorable , 6c que l’on avoir indif- 
pofé contre fon peuple , par un 
L. 2 . cap. aigle ; 6 Un homme , qui par pau- 
vreté , expofoit fes enfan.« , par 
L. 2 .cap. un faucon: ^ Une femme quihaïf* 

foit 


J L.2, 
J2. 


4 ^ 


î L. 2. cap 

U- 
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LES Hiéroglyphes 27 
foit fon mari , ou des enfans qui 
outrageoient leur mere , par une 
vipère : * Une perfonne initiée * ■2* 
aux Myftères , ôc conféquem- ^ 
ment obligée au fecret , par une 
fauterelle , ^ à caufe qu’on croyoit » l . 2 . ca^. 
qu’elle n’avoit point de bouche. 

D’autrefois auflî l’Hieroglyphe 
ctoit fondé fur quelque fuperfti- 
tion populaire. Ainfi celui qui 
avoir fouffert avec courage fes 
malheurs, & les avoir enfin fur- 
montés , étoit repréfenté par la 
peau d’une hyæne, ^ à caufe que i mrap. 
l’on fuppofoit que la peau de cet 
animal rendoit intrépide & invul- 
nérable celui , qui , dans une ba- 
taille, s’en couvroit comme d’une 
arme deflfenfive. 


Mais ce n’eft pas feulement de Cette fe- 
l’analogie de la chofe , dont la p^ce^ 
force frappera davantage à mefu- criture 
re que nous avancerons ; ce n’eft 
pas non plus de la nature de la 
chofe toute feule, que nous con- 
cluons que les Hiéroglyphes qui 

C 
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2^ Essai sur 
viennent d’être décrits, font uri 
raffinement d’une écriture en 
peinture ufitée auparavant chez les 
Egyptiens , ôc femblable à celle 
des Américains ; le fait eft rap- 
porté dans l’ancienne hiftoire. 

' Sanchoniathon , dans cet excel- 
lent fragment confervé par Eu- 
fébe , nous dit « que le Dieu 
3> Taautus ayant imité l'An d^e- 
« crire enpeititure ^ d’Ouranus, (p) 
» traça les portraits des Dieux 
« Chronus , Dagon , ôcc. ôc deffi- 
» na les caradères facrés qui for- 
» moient les > élémens de cette 


(p) Les expreffions originales font : ^ 
•; &tc( r 

^«, 0 ». Vigerus a ttsiàmi : Taautus veroDeus 
ctm jam ante Cceli imaginem Ænxijjet. Et 
Cumberland : but before thefe, tbngs the 
God Taautus hauing formerly imitated or 
reprcfcnted Ouranus. Ces traduaionsne 
font pas exaaes. Car t Ot>- 

, fignifie ici , imiter l’Art , la Prati- 
que , l’exemple d’Ouranus j ^ ligni- 
fie pas , peindre foh portrait. Plutarque , 
de Fort. Alex, emploie ce terme dans le 
même fens. MIMOïMAI , », Hep- 

ntt f 
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LES Hiéroglyphes, ày 
#> forte d’écriture. ( q ) Pour défi* 
~ gner Chronus , il imagina ces 
• marques de royauté: Quatre 
» yeux , deux devant ôc deux der- 
V riére ; ôc de ces quatre deux 

( ^ ) Le Grec porte : 7»v Aojto» Sitiv- 

mxni Tis's ïtfiss mv ^^Krij^ç, Mais 

la leçon eft fautive. Il devroit y avoir t«V 
TE Ufiss. Cette conjondtion oubliée eft 
caufe que Cumberland s’eft trompé en 
traduifant : and formed the facred charac^ 
ters of the other éléments y p. 38. ofhisSan- 
choniatho's Phanician hijlory. Cette traduc- 
tion feroit croire que ce Sçavant Prélat 
a entendu par , les Elémens de la 

nature ; Calum » ou Ouranos , dont il eft 
parlé auparavant , ayant , félon lui , été 
peint ou gravé par Taautus. Mais 
lignifie les Elémens de l’Ecriture Hiéro- 
glyphique , 6c AotwzS’n ne fe rapporte pas 
à , mais à qui eft avant ; ce 

qui paroît encore par les paroles fuivan- 
tes , tfis 3 SeoTf. Sanchoniathon y 

qui venoit de dire que Taautus s’étoit 
ifervi d’un nouveau caraélère Hiérogly- 
phique , pour repréfenter les Dieux , nous 
apprend tout de fuite qu’il avoir inventé 
d’autres caradères Hiéroglyphiques , qu’il 
formoit tant avec des figures qu’avec des 
marques. Car je croi ^u’/ep«f t 

défigne particuliérement cette 
forte d’écriture Hiéroglyphique , ou l’on 
employoit des niarques , ôc non des figu- 
res : n’y ayant point de doute que les 

Cij 
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» étoient endormis. Quatre aîlesf 
». tenoient à Tes épaules , dont 
é» deux déployées comme s’il eût 
été prêt a voler , ôc les deux au- 


Egyptiens n’aient d’abord * fait ufage 
d’une écriture femblable à celle des Me- 
xicains , qui exprimoient par des figures 
les chofés qui avoient une forme , 6c pat 
des marques arbitraires, celles qui n’ea 
avoient point. Voyez ci-deffus la note 
D §. 1. Quand les Egyptiens employèrent 
enfuite cette e'criture , comme un voile 
propre à cacher ce qu’ils ne vouloient pas 
divulguer , ce fut alors qu’ils fe fervirent 
des formes des chofes pour exprimer des 
idées abftraites , comme nous le montre- 
rons £ au §.24.] mais afin de fe convaincre 
davantage que c’efl: là le fens de , 

qu’on life [ note W.§.4p. ] l’endroit d’Eu- 
febe , ou il rapporte le pafTage que Philon 
avoit copié dans un Ouvrage de Sancho- 
niathon touchant les Elémens Phéniciens, 
: le difcours d’Eufébe fera 
connoître que cet Ouvrage traitoit de la 
nature des dtjférens animaux.Ot cette étude, 
ainfî que nous l’avons obfervé, [ §. 2g. 
ôc 24. ] contribua beaucoup à la forma- 
tion des caraélères Hiéroglyphiques. 


* Eaftathe , parlant des plus anciens Hiérogly- 
phes des Egyptiens, le déclare en ces termes : ïmh» 
Ttut itfOYXuÇSvlts » XêiTTsos J 

tîf In lliad. vi. 

f. 168. [ Ce paflage eft rapporté plus au long note 

2. 7. J 
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LES Hiéroglyphes. 29 
très reployées comme s’il fût 
•> demeuré en repos. Le premier 
9» fymbole fignifioit que Chronus 
» veilloit J quoiqu’il repofât ; Ôc 
» repofoit j en même-tems qu’il 
» veilloit. Le fécond fymbole fî- 
» gnifioit pareillement que Chro- 
nus voloit, en même-tems qu’il 
oî paroiflbit arrêtéjÔc que,lorfqu’il 
« voloit , cela n’empêchoit pas 
.» qu’il ne reftât en place. Taautus 
» ne mit que deux ailes aux épau- 
«les des autres Dieux, comme 
*> n’étant les Compagnons de 
» Chronus que dans fes courfes. 
» Chronus avoir encore deux aî- 
» les fur la tête , pour marquer 
» les deux principes qui détermi- 
» nent notre efprit , la raifon ôc 
»> les pallions. ( *" ) Ce palfage 


(y) «JÔ»’ J TtsTui^cs Tacu/'&t 
T” Owgj6»e'y > T ô'ipus , Kpoïti tt A«- 

T AoJOTwy S'iiTVTsuKn* TTü’f 'npvç ^ 

• tTniôfiire j è "nJ JCpo'ya» 

cic ■nî'ir 

t(ÿtf Tîîy omtQ/im fctpû» , j 

iî<rv^ im mi aftui ’ncatt^’ 

C iij 
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30 Essai sur 
nous apprend qu’Ouranus avoff 
fait ufage d’une forte d’écriture 
en peinture , que Taautus per- 
feélionna : Taautus, dis- je, ou 
Thot , qui eft la même perfonne 
que le Mercure Egyptien ; auquel 
on a eu la facilité d^attribuer , Sx, 
à fes defcendans , l’invention des 
diiiéfentes cfpèces d’écriture en 
peinture. Celle que Sanchonia- 
thon décrit , comme ayant été 
perfedionnée par Taautus , ne 
diffère pas des Hiéroglyphes 
dont nous avons parlé ; Sx celle , 
dont il dit qu^Ouranuss’étoit fervî 
auparavant, reffembleà lafimple 
peinture des Américains. 

Tels étoient donc les anciens 

àf ivTUfB^et J A/o 3 
V* ÿ ai/ftSoXo* V» y ivrihi 

V'nfûv ifA^laç y on ùvct'Tmvo j 
iar7it^(^ xnnwJt'^' ^7î J Bfolç , 

^>>0 ii(ÿ!fu im tw» oftoity ùs on 

TxJ Kpo^çn* eu/TÛ P mlxii tTrî 
•? xt^ctXijf y 73"n^ 3)ûo ■ tu im 5* >îy*f^yt- 

xaiTUTOv y tr im Pr«ep. 

Evang. 1 . i.c. 10. 
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LES Hiéroglyphes^ 31 
Hiéroglyphes d’Egypte. Et cette 
fécondé méthode deftinée à con- 
ferver la mémoire des aéiions & 
des penfées des hommes j n’a pas 
été inventée dans la vue de s’en 
faire un fecret , comme on l’a cru 
jufqu’ici ; c’eft la néceflité qui l’a 
fait imaginer pour l’ufage du peu- 
ple. 

$. 4. Mais robfcurité qui^ré- 
fultoit du petit nombre de carac- çriture. 
tères Hiéroglyphiques , jointe à 
l’énorme groileur des volumes 
écrits en peintures, produifit un 
troifiéme changement, dont nous 
trouvons un beau modèle chez 
les Chinois. 

Nous venons d’obferver que 
les anciens Hiéroglyphes d’Egy- 
pte n’étoient qu’un raffinement 
d’une écriture plus ancienne , qui 
rèffembloit à l’écriture groffiére 
en peinture des Mexicains , ôc 
qu’ils ajoutoient feulement des 
marques charadériffiques aux ima- 
ges. L’écriture Chinoife a fait un 

C iiij 
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32 Essai sur 
pas de plus.Elle a rejette les îiïi3'^ 
ges , & n’a confervé que les mar- 
ques abrégées , qu’elle a multi- 
pliées jufqu’à un nombre prodi- 
gieux. Chaque idée a fa marque 
diflinéte dans cette écriture ; ce 
qui fait quelle continue aujour- 
d’hui d’être commune à différen- 
tes Nations voifines de la Chine , 
quoiqu’elles parlent des Langues 
différentes, comme l’étoitleca- 
raêlère univerfel de l’écriture en 
peinture. » Tout ce qui eft écrit 
»> dans la Langue Mandarine , dit 
» Acojîa^ eft entendu dans toutes 
» les Provinces : où , quoique les 
» Idiomes foient différons ,& que 
» l’on ne s’entende point en par- 
a>lant, cependant l’on s’entend 
» en écrivant. Car les lettres, ou 
» figures , font communes à tou- 
M tes ces Provinces , & font pri- 
•» fes dans un fens uniforme , fans 
» néanmoins répondre aux mots 
“ que l’on articule , parce qu’el- 
»les fervent à défîgner les cho- 
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LES Hiéroglyphes. 5 3 
fes, 6c-non les mots. C’eft ce 
» que Pexemple des chifres peut 
»» feire aifément comprendre. De 
» là vient que les Japonois & les 
» Chinois , qui parlent des Lan- 
» gués (i différentes y entendent 
a» les écritures les uns des autres, 
w & n’entendroient pas ce qu’ils 
» lifent, ni ce qu’ils écrivent , s’ils 
» le prononçoient. Telles font 
a» les lettres 6c les livres dont fe 
» fervent les Chinois j fi célébrés 
w aujourd’hui dans le monde, (j) 

( X ) Pero lo que fe efcrive en ella , en 
todas las len^uas fe entiende, porque aun- 
que las Provincias no fe entienden de pa- 
labra unas a ocras ; mas poc efcrito lî • 
porque las letras o figuras fon unas mif- 
mas para todos , y fîgnifîcano lo mifmo , 
maz no tienen el mifmo nombre ni pro^ 
lacion , porque como he dicho , fon para 
denotar cofas , y no palabras ; aili como 
en el exemplo de los numéros de guarifrao 

Î ue pufe fe puede facilmente entender, 
)e aqui tambien procédé , que fîendo los 
Japones y Chînos Naciones y Lenguas 
tara differentes leen y entienden los unos 
las efcrituras de los otros ; y fi hablas fen 
lo que leen , o efcriven , poco ni mucho 
no le emenderian.Ëdas pues fon las letras 
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Defcript, » Lcs Caractères de la Cocliîiî* 
dePEwp.de „ chine , du Tongking, du Ja- 

2. p.^”i2^'. » pon , dit le P. du Halde j font 
edit. in-fol. „ (eg mêmes que ceux de la Chi- 
» ne , ôc fignifient les mêmes cho- 
»» fes , fans toutefois que ces Peu- 
» pies, en parlant, s’expriment de 
» la même forte. Ainfi , quoique 
» les Langues foient très-difte- 
» rentes , & qu’ils ne puilTent pas 
» s’entendre les uns les autres en 
» parlant , ils s'entendent fort bien 
» en s’écrivant, ôc tous leurs li- 
» vres font communs. Ces carac- 
» tères font en cela comme des 
» chifres d’Arithmétique.Plufieurs 
w Nations s’en fervent ; on leur 
» donne différens noms ; mais ils 
■> fignifient par-tout la même cho- 
•» fe. L’on compte jufqu’à quatre- 
» vingt mille de ces caraClères. » 
Leur forme , ôc leur figure , 
quelque déguifée quelle foit pré- 
fentement , découvre néanmoins 

y libres que ufan los Chinos tan afama- 
dos en elmundo, L. vi. c. y. 
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LES Hiéroglyphes; 
rdrîgine qu’ils tirent de la peintu- 
re & des figures , comme on le 
peut voir en jettant les yeux fur 
la Table que le P. Kircher nous 
en a donnée. Que cette écriture 
ne foit en effet qu’un Hiérogly- 
phe plus abrégé & plus raffiné , 
nous en fommes affûtés par le 
témoignage unanime des Auteurs 
qui ont le mieux traité des Arts 
& des Mœurs de ce Peuple fa- 
meux. Ils nous apprennent com- 
ment récriture dont il fe fert au- 
jourd’hui, provenant d’un Hiéro- 
glyphe plus ancien , dérive de la 
première méthode fi fimple de 
peindre les idées humaines. { u ) 

(«) Primo Jtquidem ex omnibus rebus mur.- 
dialibus primos Sinas char avérés fuos conf- 
truxijjfè , tum ex Chronicis ipforum patet , 
tum ipfa charaBerum forma fat fuperque de- 
monfirat. Siquidem non fectis ac Ægyptït , ex 
animalibus , volucribus , reptilibus , pifeibusy 
herbis , arborumque ramis , fimiculis , filis , 
funBis , circulis , fimilibttfque , charaBeres 
fuos , aliâ tamen & aliâ ratione difpofitos , 
formabant. Pofteriores veto Sinæ , rerum 
experientiâ doBiores , ctim magnam in tanta 
animalium plantarumque congerie covfufiQ- 


China îl- 
luftr. p. 
227 . [ & 
OEdipi 
Æg.t. J.f, 
J2.] 
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» Au lieu d’Alphabeth , dît 
» le P, le Comte j ils fe font fervis 
» au commencement de leur Mo- 
» narchie , Hiéroglyphes Ils ont 
3» peint, au lieu d’écrire; ôc par les 
» images naturelles des chofes^ 
» qu’ils formoient fur le papier , 
» ils tâchoient d’exprimer & de 
» communiquer aux autres leurs 
» idées. Ainfi , pour écrire un oi- 
«• feau, ils en peignoicnt la figure ; 
’» & , pour fignifier une forêt > ils 


tient vidèrent, charaSleres hujufinodi varie 
figurâtes, certis funÜorum Unearumque du6H- 
bus amulati 1 in breviorem methodum concin^ 
narunt , qiià & in hune diem utuntur . . . Por- 
Yo litteras Sina nttllâ ratione in Alphabeti wo- 
rem , uti cateris nationibus cmjùetum efi , 
dijpofitas, neque voces ex litteris &(yllabis 
compqfitas habent ; fed finguli charaSteres fin- 
gulis vocibus & nominibus refpendent , adeo- 
(pie tôt charableribus opus habent , quot res 
Jùnt quas per conceptum mentis exponere vo~ 
lunt. Kircneri China illuft. p. ii6. 

Addition. Les premiers caraélères dont 
les Chinois ont fait ufage, & dont on 
vient de lire la defeription , font encore 
plus anciens que ceux qui font gravés dans 
la planche <|ue l’on voit ici. Le P. Kirchcr 
p. ï 6 . Ôc fuiv. du tome 3 . de fon OEdip. 
Ægypî. en donné la figure. Il paroît qu’iJs 
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LES Hiéroglyphes. 37 
» repréfentoient plufieurs arbres : 
» un.cercle vouloir dire le Soleil , 
* 6c un croilTant la Lune. Cette 
» manière d’écrire étoit non-feu- 
•> lement imparfaite , mais enco- 
» re très-incommode. . . Ainfi les 
» Chinois changèrent peu -à- peu 
» leur écriture, ôc compofèrent 
» des figures plus fimples , quoi- 
» que moins naturelles , Ôcc. 

cc Dès le commencement de 
» leur Monarchie, J/V k P,dt^Hal-> 
»àe, ils communiquoient leurs 


ne font prefque plus d’ufage aujourd’hui , 
& qu’on ne les conferve que pour faire 
honneur à l’Antiquité'. C’ed ce que dit plus 
bas le P. le Comte, §. z 6 .note P.Il en eftde 
même de ceux qui font grave's dans la cin- 
quie'me planche d’après le P. Martini , 8c 
dont on parle dans les remarques fur la 
première e'criture des Chinois. 

A l’égard de l’eftime que les Chinois font 
de leurs caraftères , jufques dans les livres 
les plus ordinaires , lifez ce que dit le P. 
du Halde , note o. §. 42. 

M. Frcretn’eft pas du fentîmentdu P. 
Kirchet fur les caraétères Chinois , com- 
me on le peut voir à la fin de ce volume , 
dans les remarques fur la première écri- 
ture des Chinois* 
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•> idées en formant fur le papier 
oî les images naturelles des cho- 
» fes qu’ils vouloient exprimer. Ils 
» peignoient , par exemple , un 
» oifeau , des montagnes , des ar- 
« bres , des lignes ondoyantes i 
M pour exprimer des oifeaux , des 
» montages , une forêt ôc des ri-» 
*• viéres. Cette maniéré d’expli- 
quer fa penfée^ étoit fort impar- 
M faite , & demandoit plufieurs 
« volumes pour exprimer aflez 
» peu de chofes. D’ailleurs il y 
» avoitune infinité d’objets qui ne 
»» pouvoient être repréfentés par 
» la peinture. . . . C’eft pourquoi 
« infenfiblement ils changèrent 
» leur ancienne manière d’écri- 
» re : ils compoferent des figures 
» plus fimples , Ôc en inventèrent 
« plufieurs autres pour exprimer 
» les objets qui ne tombent point 
M fous les fens. Mais ces carac- 
« tères plus modernes ne laiffent 
» pas d’être encore de vrais H/V- 
« roglyphn* Premièrement , parcQ 
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LES Hiéroglyphes. 55 
qu’ils font compofés de lettres 
fimples qui retiennent la même 
' fignification des caraêlères pri- 
' mitifs. Autrefois , par exemple , 

• ils repréfentoient le Soleil par Voyez la 
. un cercle , & l’appelloient Gé. 

» Ils le répréfentent maintenant colonne B. 
,par une autre figure , 

3 nomment pareillement Ge. Se- 
3 condement 9 parce que l’inf- 
3 titution des hommes a attaché 


» à ces figures la même idée que 
» ces premiers fymboles préfen- 
® toient naturellement , & qu’il 
» n’y a aucune lettre Chinoife qui 
a> n’ait fa propre fignification , 
»> lorfqu’on la joint avec d’autres; 
» Tfai , par exemple y qui veut di-? 
» re malheur , calamité , eft com- 
=D pofé de la lettre Mien , qui fî- 
« gnifie Maifon , & de la lettre 
» Ho y qui fignifie Feu , parce que 
» le plus grand malheur eft de 
» voir fa maifon en feu. On peut 
» juger parce feul exemple que les 
• caraêtères Chinois n’étant pas 


y 
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40 Essai sur 
» des lettres fimples , comme les 
« nôtres, qui féparément ne ligni’- 
» fient rien , & n’ont de fens que 
» quand elles font jointes enfem- 
« ble , ce font autant d’Hiérogly- 
M phes qui forment des images , 


ques. gradation fimple depuis l’état de 
la peinture jufqu’à l’état de la let' 
tre. Car les lettres font le dernier 
pas qui refie à faire après les mar- 
ques Chinoifes, qui d’un côté par- 
ticipent de la nature des Hiéro- 
glyphes Egyptiens , ôc de l’autre 
participent des lettres : précifé- 
ment de même que les Hiérogly- 
phes participoient également des 
peintures Mexicaines & des ca- 
raélères Chinois. Ces caraêleres 
font fi voifins des lettres , qu’un 
Alphabeth diminue feulement 
l’embarras de leur nombre , ôc en 
efi l’abrégé fuccinél. Si l’on en 
yeut être convaincu, il n’y a qu a 

confulter 


» ÔC qui expriment des penlees. » 
Origine §• y. V oÜà l’hifioire générale 
finÆr; l’écriture , conduite par une 


Digitized by Googli: 



LES ' Hiéroglyphes. 41 
. confulter quelques Alphabeths > 
l’Ethiopien , par exemple , qui ont 
pris ces marques caradériftiques 
pour compofer leurs lettres , ainfî 
qu’il paroîr, & par leurs formes, 
ôcpar leurs noms. «L’Alphabeth 
w É thiopien, M. Fourmom, efl: 
» de tous ceux que l’on connoît , 
» le feul qui tienne encore dey 
» Hiéroglyphes. =»[x) 

(x) Réflex. crit. fur les hiR. des anc. 
Peuples, t. Z. p. 50 r. 

Addition. Les lettres majufcules des Ar- 
me'niens en confervent encore plus la fi- 
gure , comme on le peut voir dans le P. 
Kircher, OEdip. Ægypt. t. }. cap. 7. p. 41. 
Ces lettres majufcules ont trois noms dif- 
fe'rens , félon qu’elles font figure'es. On 
les appelle Florentes Litera , lorfqu elles 
repréfentent quelques fieurs. Quand elles 
reprefentent des animaux , des oifeaux , 
ou des reptiles , on les nomme Litera Beî- 
luina. Enfin le nom des lettres capitales * 
Capitales Litera , fe donne à celles qui 
ne font , à ce qu’il paroît à la fimple vue, 

3 ue le trait où l’efquifle groflier des précé- 
entes. Je dis y à ce qu'il paroît à la vûe 

{ >arce que le P. Kircher ne regarde pas les 
ettres majufcules qui reprâentent des 
fleurs ou des animaux , comme autant 
d’Hiéroglyphes , mais croit quelles font 
un effet de l’imagination des Peintres. La 

D 
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42 E s s A I s U R 
Elles ont Le P. Kircher a éclairci ce fu- 

detHiéro-i^^ Traité de l’Alpha* 

giyphes. beth Coptique. Mais , comme 
dans fon fyftême , tout ce qui a 
rapport à l’Egypte, eft Myftere, la 
forme & le nom des lettres Cop- 
tes renferment un myftère pro- 
fond. Cependant nous avons và 
que rien n’a dû être plus naturel 
pour un Peuple accoutumé de- 

È uis long-tems à des caradères 
[iéroglyphiques,qu2 d’employer 

preuve qu’il en apporte, fe tire de ce que , 
dans les Rituels Arméniens , ces caraétè- 
res tiennent fréquemment lieu de lettres 
initiales. Ne feroit-il pas plus naturel au 
contraire de penfer que ces lettres majuf- 
cules font de vrais Hiéroglyphes , qui 
c'toient en ufage chez les Arméniens‘avant 
l’invention des caraftères Alphabétiques ? 
Et ne pourroit-on pas comparer les let- 
tres capitales , qui retiennent le contour 
des lettres majulicules , à cette efpéce d’é- 
criture courante des Hiéroglyphes, dont fe 
fervoient les Egyptiens , & dont on peut 
voir un modèle au note O ? 

Mais je ne propole ceci que comme une 
conjefture à laquelle les principes de M. 
Warburthon conduifent , & je la foumets 
au jugement de ceux qui fçavent l’Armé- 
nien. 
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LES Hiéroglyphes. 45 
les plus fameux de ces earadè- 
res 5 à compofer des lettres , lorf- 
qu’il a inventé un Alphabeth : & 
fl les Chinois, qui n’ont point 
d’Alphabeth , en inventoient un 
aujourd’hui, peut-on douter qu’ils 
ne fe ferviflent de leurs marques 
caraélérifliques les plus célébrés 
pour en former les lettres^? Ecou- 
tons néanmoins le P. Kircher, à OEdip, 
l’égard du fait feulement. 
pttis naîurâ comparatum fuit y ut 
quemadmodum nihil in omnibus eo^ 

Yum injiitutis fine myfterio perage- 
hatur y ira & in lingua communi y 
uti ex Alphaheto eorundem , myf 
îeriofâ litterarum infiitutione ita 
concinnato , ut nulla ferè in eodem 
Huera reconditorum facramentorum 
non undiquaque plena reperiretur , 
patet. De primavis Ægyptiorum 
litteris varia diverforum funt opi^ 
niones, Omnes tamen in hoc con- 
fentiunt plerafque ex facrorum 
animalium forma , inceffu , alia- 
ruœque corporîs partium fitibus 

Dij 
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44- Essai sur 
& fymmetriâ, defumptas.//^jfl^^* 
metrius Phalereus^ qut jèptem voca» 
les ajjignaüs ,feptem Dits conjecra- 
tas , ait citeras ex animalium 
forma defumptas, Eufebius afruit 
idem. 

Vertige Les mots qui fervent dans les 
gfne dans” anciennes Langues à fignifier les 
la Langue lettres , OU l’écriture en lettres , 
^lontrent encore que les lettres 
proviennent des Hiéroglyphes, 
Ainfi les mots XtifuHa ÔC 
veulent également dire y Images 
des chofes naturelles , ÔC marques 
ou caraSlères artificiels : & 
fignifie peindre , & écrire. Faute 
de faire attention à ce progrès 
naturel & (impie de conferver 
les penféeSj quelques-uns des plus 
fages de l’Antiquité , tels que Pla- 
ton & Cicéron , frappés du mer- 
veilleux artifice des Lettres , ont 
conclu qu'elles n’étoienrpasune 
invention humaine , mais un pré- 
fent des Dieux immortels. 
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§. 6, Nous avons vu les pre- Remar- 
miers commencemens des Hié- impor- 
roglyphes chez les Mexicains , ôc Hi*érogiy-* 
leur fin chez les Chinois. Parmi 
ces deux Peuples ils n’ont jamais 
cté employés au Myjière & au Se- 
cret, 1 enons donc pour certain 
que cette pratique , qui a eu lieu 
en Egypte dans le tems intermé- 
diaire de leur progrès, eft due à 
une caufe extérieure , & eft étran- ^ 
gère à leur nature. 

Au refte l’Empire des Mexî- RaifonJa 
cains n’a pas aflez fubfifté pour 
porter la peinture |ufqu a 1 Hiero- criture 
glyphe ; & les Chinois , qui dans les 
le long cours de la durée du leur , & 
ont conduit la peinture , à l’aide 
des Hiéroglyphes , jufqu’à une 
fimple marque ou caraétère, n’ont 
pas été capables jufqu’à préfent , 
par leur peu de génie inventif, ôc 
leur averfion pour la fréquenta- 
tion des Etrangers , de trouver 
l’abrégé de ces marques , par le 
moyen des lettres. Ceft à l’an- 
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4^ Essai sur 
cienne Monarchie des Egyp-» 
tiens > fi bien policée , & fi favo- 
rable aux Arts ôc à Plnduftrie 9 
que l’on a l’obligation d’avoir fui- 
vi la peinture dans tous fes pro- 
grès, & d’avoir inventé les let- 
tres. 

§. 7.- Un pareil concours dans 
la manière de confcrver les pen- 
fées , ne peut jamais être regardé 
comme une fuite , foit de l’imita- 
tion, foit de quelqu’événement 
imprévu , ou du hazard ; mais doit 
être confidéré comme la voix uni- 
forme de la nature , parlant aux 
conceptions grofliéres des hom- 
mes. Car je prie le Leéleur de 
faire attention, que non -feule- 
ment les Chinois dans l’Orient , 
les Mexicains dans l’Occident, 
ôc les Egyptiens au Midi , mais 
aufli les Scythes dans le Nord 
fans parler ici des autres Peuples , 
les Indiens , les Phéniciens , les 
Ethiopiens , les Etruriens , Ôcc. 
ont tous fait ufage de la même 
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LES Hiéroglyphes. 4 t 
manière d’écrire par peintures ôc 
Hiéroglyphes, (z) 

Mais y afin de prouver de plus 
en plus que c’eft la nature ôc la 

( 2 ) Ax^ii ^ JJ ^|i0y Al^wneti oi Xoytm 
, ®iÿf ÿ J TOy ^ctfSeifar • 

€ffZl Çt?iO(nÇie« t ts' ffvfcÇéXHfÿt 

tt^(^ * ^ccai QfiSv Ê iiîy 

SKT 0 ÛN fittr.xtct , ôcc. Clemcns Alex. 
Strom. I. V. p. ^67. [ La fuite de ce palla- 
ge fe trouve plus bas , note T. §. 1 o. ] 

Ainfî s’exprime ce fçavant Pere ; qui , 
à caufe du préjuge' où il étoit, que les Hié- 
ïoglyphes n’étoient pas anciens, Ôc avoient 
été inventés par des Philofophes , pour 
cacher leur fcience , employé ces termes 
i'tnt (ptXoïnxptMi Cependant PHif- 

toire d’Idanthura , qu’il raconte enfuite , 
auroit dû , ce me femble y le conduire , à 
une autre origine. 

Euftathe dit la même chofe. oî h' yt 
vmXtuoi , ômict rt tù oi AiyJvTiot imlrsi » 

9 t if < n K * ' î 

%eiàix -ma npeyXv<Ç>si’irf t Xotmot i 
%-rii^s eif <n\f^ÿ.oîeu «y xîyii t S»X«y^ , K-m 

CK/Si Twv -mit v^pci «W- 

a K%Xot y fijbxâ -ma, TroXott^ 
^al^f^-m ixfi^(po»-nç. In Iliad. VI. 

168. 

Et Olaus Magnus , Auteur moderne à 
la vérité, mais juge très-compétent , con- 
firme ce qu’ils avancent , que les Scythes 
fe fervoient d'Hieroglyphes au lieu de let- 
tres. [nftar Æ/^yptiorum varits animalium fi~ 
£uris fro litteris utebantuYf lib. i. cap. u 
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néceffité , & non pas le choix & 
l’art , qui ont produit les diver- 
fes efpéces d’écritures Hiérogly- 
phiques , ôc qui leur ont donne 
cours , nous allons examiner To- 
rigine Ôc le progrès de Fart de la 
parole. La comparaifon de ces 
deux arts, que Ton peut, pour ainli 
dire, regarder comme freres , ré- 
pandra du jour fur l’un ôc fur l’au- 
tre. 

Origine §. 8. Le langage , fi Ton en juge 
monumens de l’Antiquité, 
"g^ge. ^ nature de la chofe , aété‘ 
d’abord extrêmement grolfier, 
llérile, & équivoque : ( ^ ) en forte 

( fl ) A juger feulement par Ja nature 
des chofes y & indépendamment ^ la ré- 
vélation y qui eft un guide jjIus sûr , l’on 
feroit porté à admettre l’opinion de Dio- 
+ 2. de Sicile , f ôc de Vitruve , * que les 

premiers honunes ont vécu pendant uii 
tems dans les cavernes ôc les forêts , à la 
manière des bêtes , n’articulant que des 
fons confus ôc indéterminés; jufqu’à ce que^ 
s’étant affociés pour fe fecourir mutuelle- 
ment , ils foient arrivés par degrés à ea 
former de diftinêis , par le moyen de iît- 
gnes ou de marques arbitraires convenues 

que 
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que les hommes fe trouvoient 
perpétuellement dans l’embarras, 
à chaque nouvelle idée , & à char 


$ Greg.Vytf. 
iv» EunatM, 


entr’eux , afin que celui qui parloit , pût 
exprimer les idées qu’il avoit befoin de 
communiquer aux autres. C’eft ce qui a 
donné lieu aux difFéremes Langues ; car 
tout le monde convient que le langage 
ri*eft point inné. 

Cette origine du langage eft fi naturel- 
le, qu’un Pere de l’Eglife, § & Richard 
Simon , Prêtre de l’Oratoire , * ont tra- /l^' 
vaille l’un 8c l’autre à l’établir : Mais ils ' » h m/. 
auroient pû être mieux informés ; car rien du a'. r. l. 
Qfe^lus évident par l’Ecriture fainte que i. i4- C7 
le langage a une origine différente. Elle «i • 
nous apprend que Dieu enfcigna la Re- 
ligion au premier homme ; ce qui ne nous 
permet pas de douter qu’il ne lui ait enfei- 
gné en même teras à parler. Si l’on dit que 
le langage a pù fe former par le fecours 
feul de la raifon , il eft aifé de répondre 
que la Religion a également pû le rormer, 
oc l’a pû beaucoup plus facilement, 8c plus 
promptement. Ajoutez que, quand Dieu 
eut créé l’homme , il lui donna la femme 
pour être fa compagne , 8c lui faire focié- 
té. Mais comment profiter de cet avanta- 
ge , s’ils ne pouvoient s’entendre f Croi- 
rons-nous donc que. Dieu les ait laiffé fe 
tirer eux-mêmes comme ils pourroient, 
de la trifte condition des bêtes ? Non ; 8c 
notre opinion ne fe réduit pas- à une fim- 
ple probabilité. Moyfe, fi je ne me tcom* 
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x]ue cas extraordinaire , pour fe 
faire entendre les uns aux autres» 
La nature les porta à prévenir ces. 

pe , nous dit expreiTëmenr que Dieu a en*< 
feigne le langage à l’homme. Voici fes pa- 
roles. Dùu amena devant Adam let bêtes 
de la campagne , & les oifeaux de l'air , afin 
de voir quels noms il vouloit leur donner» 
Et le nom qu*Adam donna à chaque Créatu- 
re vivante , eji celui qui lui eji rejlé. Ainji 
Adam a donné des noms aux beftiaux , aux 
oifeaux de l'air , & aux différentes bêtes de 
• ïp. la campagne.Jci l’Hiftorien, par une figure 
ordinaire du difcours, au lieu de rapporter 
le fimple fait que Dieu a enfeigné le lan- 
gage aux hommes , nous repréfente Dieu 
dans l’aétion même de l’enfeignerj en em- 
ployant une forme d'infirudion la plus pro- 
pre que l’on puilTe imaginer pour une inf- 
truftion élémentaire , je veux dire , celle 
de donner des noms aux fubftances qui 
étoient les plus familières à Adam , ôc au- 
quel il étoit nécelTaire par conféquent 
qu’elles euflent chacune un nom particu- 
lier , afin de les diftinguer. Ces paroles : 
Dieu amena différent animaux à Adam y 
four VOIR quels noms U voudrait leur don-^ 
ner : Ne çréfentent-elles pas en effet l’i- 
mage familière d’une perfonne à laquelle 
on donne des inftruêîions élémentaires ? 
En un mot , la façon dont le Prophe'te ra- 
conte ce fait important , me paroît renfer- 
mer une élégance peu commune. 

Il eft furprenant que l’on ne fe foit pas 
apperçu d’unç interprétation auiE natu- 
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LES Hiéroglyphes. ^ t 
défauts , en ajoutant aux paroles 
des fignes convenables & figni- 
ficatife. En conféquence j la coii- 

ïelle du Texte , au lieu de donner tant 
d’eflbrs à l’imagination, & de courir après 
des fens myfte'rieux qui n’avoient d’autre 
fondement que des fyftêmes favoris. De 
toutes les interprétations , la plus reçue , 
quoiqu’elle ne foit peut-être pas mieux 
fondée que les autres , eft celle qui veut 
qu’Adam ait donné à chaque animal un 
nom qui en exprimoit la nature. Mais , de 
quelque manière bizarre que ce Texte 
ait été commenté , rien n’égale l’abfurdi- 
té de la lignification que Tindal propofe » 
avec une intention marquée d’avilir le 
Texte. M Quelques çerfonnes , dit ce grand 
» Philofophe , feroient prefque tentées de 
»> croire que l’Auteur du livre de la Ge- 
» nèfe a penfé que les idées attachées aux 
U mots le font naturellement , ôc non par 
00 convention. Car nous ne pouvons , di- 
9> fent-elles , donner un autre fens à ce 
» qu’il avance , que Dieu amena tous les 
» animaux à Adam , aufli-tôt qu’il eut été 
»> créé , pour leur impofer des noms ; ÔC 
» que celui qu’Adam donna à chaque 
» Créature vivante , lui eft demeure. •» 
Some IVould be almoft apt to imagine , that 
the author of the book of Genêts thought 
that the words had ideas naturally fixed to 
them , and not by confent. Otherwife , fay 
they y how can vie account for his /ùppojtng 
that God brought ail animais before Adam » 
as foon as he was created , to give^ thm 
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v€rfation dans les premiers fiécles 
du -monde fur foutenue par un 
difcours entremêlé de mots ôc 
d avions. L’ufage ôc la coutume , 
ainfi qu’il eft arrivé dans la plu- 
part des autres chofes de la vie 
changèrent enfuite en ornement 
çe qui étoitdû à la néceflité : Mai^ 
la pratique fubfifla encore long- 
tems après que la néceflité eut 
cefle ; fmguliérement parmi le$ 
Orientaux , dont le caradère s’ac?* 
çomijçiodoit naturellement d’une 
forme de converfation qui exec- 
çoit fi bien leur vivacité par le 
mouvement , ôc la çontentoit û 


mes ; an A that whatjoever Adam called ex^e- 
ry living Créature , that was the nome the^ 
reof. . . .Chriftianity as old as thé création. S® 
ed. p. zz8. Mais quoique ce que nous avons 
dit, prouve que ]^eu a enfeigné le langage 
aux hommes ; cependant il ne feroit pas 
taifonnable de fuppofer que ce langage 
fe foit e'tendu au-delà des ne'ceffite's alors 
aâuelles de l’homme , & qu’il n’ait pas 
eu par lui-même la capacité de le perfec- 
tionner , ôc de l’enrichir. Ainfi le premier 
langage a nécedaicemenc été ütérile ôc 
borné. 
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.fort par une repréfentation per- 
•pétuelle d’images fenfibles^ 

§. p. L’Ecriture Sainte nous 
lournit des exemples lans nom- fréquem- 
bre de cette forte de converfa- 

•p,' . , , par les rro- 

tion : En voici quelques - uns. phétes. 
.Quand le faux Prophète agite fes 
«cornes de fer, pour marquer la ^ 
déroute entière des Syriens : ' xxii! 
Quand Jèrèmie , par l’ordre de 
pieu, cache fa ceinture de lin 


dans le trou d’une pierre près de 
l’E^hrate: * Quand il brife un *ch.xnt. 
vaifleau de terre à la vûe du Peu- 


pie : * Quand il met à fon col des Jcfe. *ix. 
liens & des jougs : ^ Et quand il ^ chap. 
jette un livre dans l’Euphrate : * tr 
Quand Ezèchiel delTine , par l’or- 
dre de Dieu, le Siège de Jèrufa- 
lem fur de la brique : * Quand il * 
pèfe .dans une balance les che- 
,veux de fa tête ôc le poil de fa 
barbe : 7 Quand il emporte les ^ 
jiieubles de fa maifon Et quand « cA.xn. 
ii joint enfemble deux bâtons , 
pour Juda & pour Ifraël. ^ Par s» chap, 

t? î,‘; XXXVIII. 
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54 Essai sur ^ 
ces avions les Prophètes inftrin- 
foient le Peuple de la volonté du 
Seigneur , & converfoient en 
lignes. Mais lorfque l’avertiire- 
ment regardoit le Prophète, & 
que Dieu avoir la condefcendan- 
ce, pour fe conformer à Fufage 
du tems , d’employer la même 
forme d’inftruélion, alors l’aélion 
fignificative fe changeoit, généra- 
lement parlant, en une vifion, foit 
naturelle , foit extraordinaire. Par 
exemple , Dieu dit au Prophète 
Jérémie de regarder une branche 
^chof.i. d’amandier , ôc un pot qui bout : * 
De confidérer l’ouvrage qu’un 
* Ch. XVIII. Potier fait fur fa roue : * ôc de re- 
garder des paniers de bonrtes ôc 
>ch. XXIV. de mauvaifes figues : * Il dit auffi 
au Prophète Ezéchiel de faire at- 
tention à la réfurreélion d’os def- 
'*chap. fechés. Cependant l’aélion n’é- 

XXXVII, X. ^ ^ * 1_ ^ 

toit pas toujours changée en vi- 
fion , quoiqu’elle le fut générale- 
ment parlant. Ainfi Dieu a com- 
mandé quelquefois au Prophète ^ 
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à qui feul l’avertiflement s’adref- 
foit , une a£lion expreflive , dont 
le fens naturel conduifoit à la (i- 
gnificatiori qu’elle avoit , ou ai- 
doit à la trouver. Nous en rap- 
porterons y à la Gonfufion des In- 
crédules j un exemple des plus 
célébrés^ avant de terminer cét 
écrit. 

Le grand Maîmonides , faute 
de raire attention , comme il 1 au- point con- 
roit dû , à cette forme primitive 
d’inftruàion , s’eft fcandalifé de leur^office! 
plufieurs de ces aérions > s'imagi- 
nant quelles ne convenoient 
point à la dignité de l’Office Pro- 
phétique. En conféquence il a 
pris le parti en général de les ré- 
duire à des virions furnaturelles y 
imprimées dans l’imagination du 
Prophète ; & cela , à caufe que 
deux ou trois de ces aérions font 
peut-être fufceptibles d’une pa- 
reille interprétation, (p) Il eft fui- 

(p) More Nevochim p. a. cap. xlvi. Il 
intitule ainli ce chapitre : Quod opéra ea , 

E iiij 
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vi dans cette opinion par des Aa* 
/ teurs Chrétiens , ^ qui font beau^ 

Smuh. dtlj. J ^ . 

de prophe^ coup dc tort , a cc qu6 JC crois f 
tia & pro- à la Religion , ôc donnent lieu 
l^anjiat. Hbettins & aux incrédules de 
joan. c/m- triompher en repréfentant des ac- 
«. cap, VI. çjgg Prophètes que l’Ecritu- 
re nous donne pour des réalités > 
comme abfurdes & fanatiques, 
( r ) parce qu’ils n*en compren- 

Propheta dicunt fe fect^e , non fuerint 
ja5la reverâ & externe , fed tantum in vi- 
fione prophetia. Et il continue enfuite. 

Scias ergô , quemadmodum in fomnio ac- 
ctdh ut homini videatur t ac fi in hanc vel 
iîlam re^onem profe6lus ejfet , uxorem in 
ea duxifiet , ac ad tempus aliquod ibi habî- 
tajjèt ; plium , que77i N. appellarit , & qui 
talis aut toits fuerit , ex ea fufcepi^et ; ita 
fe quoque rem habere in illis paraholis Pra- 
phetarum , mas vident aut faciuntin vifiotte 
Prophetia. ^uicquid enim dotent parabola 
ilia de aSiione aliquâ , & rebus quas Prophe- 
ta facit y de menfura & fpatio temporis in- 
ter unam & alteram aÜionem , de profee- 
îio7te ex uno loco ad alium ; illud omne non 
eji 7tifi in vifione propbetica , nequaquam ve- 
r'ofunt a6liones ver a & in fenjus incurren- 
tes y licet quadam partes pracijè & abfolutè 
commemoretjtur in libris Prophetarum. 

( K ) Quemadmodum autem vidit in vifio- 
ftîbus ( Propheta ) quod juffus fuerit foder^ 
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hem pas la nature ; mais qùe ga- 
gnent-ils par cet expédient ? Le 
libertin traitera d’abfurdes & de 
fanatiques les vifions du Prophè- 
te , lorfqu’il ne pourra plus trai- 
:ter ainfi ces adbons quand il eft 
éveillé. Car, fi ces aâions font 
abfurdes & fanatiques dans le cas 
-qu’elles font réelles, elles doivent 
-nécefiairement l’être également 

in pariete , ut întrare & vîdere foffet quîd 
inths faciant ; qaod p)dmt; per foramen in- 
grejfùs fuerit , & vtderit id quod vidit : ita 
quoque id quod diêium eji ad eum , ôc tu 
•fume tibi laterem , &c. quod item alibi ei 
diÜumle^itur , novaculam hanc tonforiam 
cape tibi ; ita, inquam , ifta omnia in vijîone 
prophetia fa 6 la funt, ac vidit vel vijumfuit 
ipjt fe ifta opéra facere , quæ ipfi pracipieban- 
tur : abfit enim ut Deus Prophetas Juos ftul- 
tis > vel ebriit fimiles reddat,eofque ftultorum 
aut furioforum aSliones facere jubeat. More 
Nev. p. 1. cap. 4^. 

Mais ici le raifonnement de ce grand 
homme pêche , en concluant , de ce que 
les chofes dont Eze'chiel parle dans le 
chap. VIII. fe font palfees envilîon, que 
celles rapporte'es dans les chap. iv. 8c v. 
fe font également palfées en vifion. Pour 
que cette conclufîon fut régulière , il fau- 
droit que les circonflances exprimées dans 


E\fch. VlII, 
Cap. IV. 

Cag.y, 
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dans le cas où elles fe paflent fetf 
lement dans rimagination,puifque 
le même tour cTefpric produit les 
unes & les autres. Airifi le Lec- 
teur judicieux doit s’appercevoir 
que la vraie défenfe, ôc la défenfe 
faifonnable des écrits prophéti- 
ques , eft celle que nous propo- 
fons ici î en montrant que le lan- 
gage d’adion étok alors , ôc fifï- 

ces trois chapitres , fufletit denrême efpe- 
ce. Mais , quand on les examine , elles 
fe trouvent très-difFe'rentes. Il s’agit, dans 
le huitie'me chapitre , d’apprendre au Pro- 
phe'te l’excès d’rdolâtric qui regnoit à Jé- 
rufalem. Alors l’idolâtrie elle-même lui 
eft montrée en vifion. Dans les chapitres 
quatre & cinq , il eft au contraire quef- 
tion d’inftruke le Peuple de la volonté de 
Dieu par la bouche du Prophète. Pour 
lors le Prophète reçoit ordre d’employer 
une aèlion fymbolique , çour la lui faire 
connoître. Dans le premier cas , l’aver- 
tilTement , que nous avons prouvé que le 
Prophète rccevoit dans une vifion , foit 
réelle , foit imaginaire , répondoit plei- 
nement au but , qui étoit l’inftruéHon du 
Prophète. Mais une vifion n’eût plus con- 
venu dans le fécond cas, parce qu’une 
chofe que le Prophète voit , n’eft pas une 
inftruètion fenfible pour le Peuple, 
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guliérement chez les Juifs, une 
manière commune ôc familière 
de converfer. 

Cela une fois accordé , toute 
accufation d’abfurdité , ôc tout confifteiv 
foupçon defanatifme, s’évanouif- 
fent d’eux-mêmes. Parce que l’ab- me a’une 
furditè d’une aftion , comme le 
mot nous l’apprend, confifte en 
ce qu elle eft bizarre , Ôc ne figni- 
fie rien. Or l’ufage ôc la coutume 
rendoit fages Ôc fenfèes celles des 
Prophètes. A l’égard du fanatifme 
d’une adion , il eft indiqué par ce 
tour d’efprit qui fait qu’un homme 
trouve du plaifir à èire des cho- 
fes qui ne font point d’ufage , ôc à 
fe fervir d’un langage extraordi- 
naire. Mais un pareil fanatifme ne 
peut plus être attribué aux Pro- 
phètes, quand il eft clair que leurs 
adions étoient des adions ordi- 
naires , ôc que leurs difcours 
étoient conformes à l’idiome de 
leur pays. Nous éclaircirons cette 
dernière réflexion par un exem- 
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•pie doitieftique. Lorfque les Ecri- 
vains facrés parlent né félon 

l^ejprit y d^etre nourri du lait vé- 
ritable dè la parole y de mettre des 
larmes dans une outre $ de rendre 
témoignage contre des vanités de 
menfonge y d'oter le voile de dejfus 
le cœur des hommes , & de s'" édifier 
tunP autre : ils s’expriniient fuivaat 
la phrafe commune de leur Lan- 
gue , & la phrafe propre & fen- 
fee. Ainfi Ton ne fçaurok trouver 
le moindre fanatifme dans ces ex- 
''preffions du texte original. Mais 
quand nous voyons quelques-uns 
de pos compatriotes rejetter leur 
langage naturel , ôc affeaer de 
n employer que des phrafes de la 
Bible , comme s’il y avoir quel- 
que fainteté attachée à ces façons 
de parler orientales ^ nous ne pou- 
vons nous empêcher de croire 
qu ils fe font lailTés aller aux illu- 
lions d une imagination échauf- 
fée. 

hn^ge pas feulement 
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Hans FHiftpire fainte que nous d’aftion , 
rencontrons ces exemples de 
cours exprimes par des adUons.fane/ 
L’Antiquité profane en eft pleine, 

& nous aurons occàfion d’en rap- 
porter dans la fuite. Les premiers 
Gracies rendoient de cette ma^ 


lîiére , comme nous l’apprenons 
d’un ancien dire d’Héraclite : 

« Que le Roi , dont l’Oracle eft 
.w à Delphes , ne parle ni ne fe 
»‘tait , mais s’exprime par fignes. « 

(/') Preuve certaine que c’étoit 
anciennement une façon ordinai- 
re de fe faire entendre , que de 
fubftituer des avions aux paroles. 

Or cette maniéré d’exprimer Celanga- 
les penfées par des actions , s’ac- compa- 
corde parfaitement avec celle de criture en 
les conferver par la peinture; J’ai peinture, 
remarqué dans une ancienne hil^ 
toire une particularité qui tient fi 
exaétement du difeours en a£lion> 

6c de l’écriture en peinture , que 


8TT \{yu t KfV'arli j dX^CC 

Plut. p . 


Digitized by Google 



62 Essai sur 
nous pouvons la confidérer com- 
me le chaînon qui unit ces deux 
fei^ons de s’exprimer , ôc comme 
la preuve de leur affinité. Clé- 
ment d’Alexandrie nous rapporte 
cette hiftoire en ces termes : » Sui- 
«vant que Fherecydes Syrus l’a 
» raconté , on dit qu^Idanthura , 
» Roi des Scythes , étant prêt à 
» combattre Darius qui avoir paf* 
» fé rifter , au lieu de lui envoyer 
» une lettre, lui envoya , par for- 
» me de fymbole , une fouris ^ 
» une grenouille , un oifeau , un 
• dard , Ôc une charrue. >• ( r ) Ce 

(t) <bme\ 59 J» È TÜt 

fiftaihi» i ùt î$zp« ^tftKvhiS « 
ftiûi JhJ^CttPTt TVP ''iffor niMftOP ciir(Xûv^ 0 
mft^eu ffu/uSe>iot ttPTt rmr , p«(T» • 

, ofu^, tïiir StTom. lib. 

v.p.567. 

Addition. Les Perfes étoient re'duits « 
félon Hérodote , 1 . iv. à une extrême né- 
cellité , lorfque les Scythes envoyèrent ce 
Mclfage à Darius. Le Héraut répondit à 
ce Prince , qui lui demandoit ce que ces 
chofes fîgnmoient , qu’il avoir ordre 
uniquement de les préfenter , & en fuite 
de s’en retourner. Il ajouta cependant 
que fon £fpnc , Ôc celui des Perfes , leur 
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ineflage devant fuppléer à la pa- 
role & à récriture > nous en 
voyons la fignification exprimée 
par un mélange d’aéUon & de 
peinture. 

§• 1 1 . Lorfque le langage vint origine 
à être cultivé , cette façon grof- l’Apo- 
liére de s’énoncer par adion , s’a- ' 
doucit & fe polit fous la forme 
d’Apologue ou de Fable. Celui 
qui avoir à parler l’employoit pour 
feire fur fes Auditeurs l’impreffion 
convenable à fon deffein. En con- 
féquence il leur racontoit une 
hiÔoire familière qu’il avoir inven- 

cn apprendroit la fignification. Darius 
crut que les Scythes vouloient lui dire par 
cette énigme , qu’ils lui préfentoient la 
terre & l’eau , ôc fe foumettoient à lui. 

La fouris , à ce qu’il prétendoit , fignifioit 
la terre ; la grenouille , fignifioit l’eau ; 
l’oifeau pouvoit être comparé au cheval ; 

& , par les flèches , ils marquoient qu’ils 
fe dépouilloient de leur puilTance. Mais 
Gobrias , l’un de ceux qui avoient détruit 
les Mages , donna une autre interpréta- 
tion. Si au lieu de fuir , dit-il , comme 
a> des oifeaux , vous vous cachez dans la 
terre , ou dans l’eau , comme les fouris 
- V les grenouilles ^ vous périrez par oe% 
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tée , dans laquelle il entremêloit 
des circonftances qui fiflent plei- 
nement connoître & goûter ee 

» flèches. M Car Hérodote , au lieu d’un 
dard , compte cinq flèches , & ne dit rien 
de la charrue. Ce dernier fymbole , en 
fuivant l’interprétation de Gobrias , figni- 
fioit apparemment que les Perfes feroient 
mieux de retourner chez eux cultiver leurs 
terres , plutôt que de continuer de faire, 
la guerre. Les Scythes , pourfuit Hérodo- 
te , vinrent après ce Meflage fe préfentet 
avec leur Infanterie & leur Cavalerie 
comme s’ils eulTent voulu donner bataille. 
En même-tems un lièvre pafla entre les 
deux Armées , 8c les Scythes , aufll-tôt 

Î p’ils le virent , commencèrent à le chaf- 
cr avec de grands cris. Darius ayant fçu 
que c’étoit pour un lièvre qu’ils faifoient 
tant de bruit ; » Il me femble , dit-il , que 
93 ces Peuples ne font pas grand état de 
93 nous , 8c je reconnois à prèfent que Go- 
93 brias a trouvé le fens de leur énigme. 
93 Ainlî j’approuve fon fentiment , 8c je 
93 penfe que nous devons prendre garde 
93 de nous enfermer dans ce Pays , 8c qu’il 
93 faut fonger à nous retirer fiirement. » 
Il partit effedivement auflî - tôt que la 
nuit fut venue , ayant eu foin d’ufer du 
ftratagêrne que Gobrias lui confeilla pour 
faire croire aux Scythes qu’il étoit encOTe 
dans fon Camp. 

J’ai cru faire plaifir au Ledeur d’ajou- 
ter ce Commentaire d’Hérodote au Texte 
de Pli^rccydcst 

qu4 
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LES Hiéroglyphes. 6f 
^u’il avoit en vue. Car le langage 
ctoit encore trop borné , Ôc les 
cfprits trop peu façonnés , pour 
fe fervir uniquement du raifonne- 
ment abftrait , ôc du tour direél:. 
Nous avons un bel exemple de 
cette forme de difeours dans ce- 
lui de Joatham auxHabitans de 
Sichem , où il leur reproche leur 
folie , & prédit leur ruine ^ parce 
qu’ils avoient choifi Abimélech 

Î )our Roi. Comme cet Apo- 
ogue eft non-feulement le plus 
ancien que nous ayons , mais 
encore le plus beau ( « ) de TAn- 

(«) La Morale generale que ce dif- 
eours renferme, eft infiniment importante, 
fie y eft inculquée avec toute la force poflî- 
ble. Elle nous apprend que les perfonnes 
qui ont le moins de capacité 8c de mérite , 
{ont les premières à fe charger de gou- 
verner , tandis que les fages 8c les gens 
de bien évitent de conduire les autres , 
& préfèrent la jouiflance du repos 8c de 
la liberté naturelle , à tout le fafte qui en- 
vironne un Souverain. La vanité des pe- 
tits efprits , lorfqu'îls onr la puilTance en 
main , eft repréfentée dans le quinziéme 
yerfet j 8c il n’eft pas polïible de mieux 
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tiquité , il n’eft pas néceflaire quô 
je demande la permiffion de le 
rapporter. » Les Arbres allèrent 
» un jour pour fe choifir un Roi , 

peindre le ridicule de cette vanité , que 
de faire dire par la Ronce , à fes nouveaux 
fujets , qui n’avoient pas befoin d’ombre, 
de venir fe repofer fous fon ombre , elle 
qui n’en a point; & que , s’ils ne ve- 
noient pas s'y repofer , elle feroit fortir 
d’elle-même un reu qui feroit capable de 
deVorer les cèdres du Liban , tandis que 
le feu de la Ronce , & autres brofl'ailles 
femblables, eft de fi peu de durée, que 
les Orientaux en ont fait un proverbe. 

Il eft bon de faire obferver ici , ou la 
candeur de M. Tindal , ou fon habileté 
en genre de critique. Voulant prouver la 
néceflité de fe fervir de fa raifon en lifant 
l’Ecriture , afin de bien entendre les pafi- 
fages de l’Ancien Teftament, oùDieueft 
repréfenté jaloux , en colère , fe repen^ 
'tant , en repos , &e. à la façon des hom- 
mes; ( expreflions très-à leur place , quand 
il s’agit de la manière dont Dieu gouver- 
ne moralement le monde ; 8c très-nècef- 
feires , lorfqu’il eft queftion de la manière 
dont Dieu gouvernoit civilement un Peu- 
ple particulier. ) Il cite entr’autres pafla- 
ges ces paroles : Le vin , qui eft la joie de 
Dieu & de r homme ; comme fi Joatham 
eût entendu par le mot , Dieu , le Gouver- 
neur de rUhivers. Mais tout Leèleur qui 
aura du fens commun, doit voit que ces 
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LES Hiéroglyphes. 6•^ 
» ôc ils dirent à l’Olivier: Sois no- 
■> tre Roi. L’Olivier leur répon- 
*» dit : Abandonnerai-je mon hui- 
» le , qui fert à honorer Dieu ôc 

paroles lignifient ; Xe vin qui ^ la joie des 
JDieux héroïques , & des hommes. Nous 
trouvons une exprefllon femblable dans 
Héfiode , lôrfqu’il dit y que les Deftinées 
vengere^es pourfuivent les crimes des Dieux 
Ù" des nommes. 


• AÏt‘ ANAFI2M •n 0££2M n •zm^tfiacfue 

fptiTsvcmf , 

Oü^Tnm htiot» ÿ 

IlQjif y ^iri tu diJun i(9c*9» 97 m «çïf 

eifigifift, ©EOr. V llO. 

Et c’eft une chofe remarquable que Joa- 
tham parle ici à une Ville idolâtre , qui 
s'étoit profiituée à Baalim , ù" avoit choifi 
Baal-Bérith pour fon Dieu : Un Dieu fort! ÿ»ge$ vin. 
d’entre les nommes, comme on le peut 
voir en partie par fon nom , & aufli par 
d’autres circonftances. Mais notre Criti- 
que , qui n’a pas compris le fens de ce paf- 
lage , n’a lûrement pas apperçu la beauté 
des exprellions. Elles renferment la rail- 
lerie la plus fine de toutes celles qui font 
dans cet Apologue. Elles infinuent aux 
Sichinûtes la vanité' de leur idolâtrie , & 
l’origine méprifable de leurs Dieux , qu’ils 
cjoyoient prendre , ou avoir effeâivement 
pris pïaifir à cette boiffon des Mortels. 

Fij 
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•> l’homme , pour aller occuper 
» le premier rang parmi les Ar- 

• bres? ôc les Arbres dirent.au 
«figuier: Viens, & fois notre 

• Roi. Le figuier leur répondit : 
» Abandonnerai- je la douceur ÔC 
•» Pexcellence de mon fruit , pour 
« aller occuper le premier rang 
u> parmi les Arbres. Enfuite les 
•> Arbres s*adrefTérent à la Vigne* 
» ôc lui dirent : Viens , ôc fois 
«• notre Roi. La Vigne leur ré- 
0 * pondit : Abandonnerai-je mon 
» vin , qui eft la joie de Dieu ÔC 
» des hommes , pour aller occur» 
» per le premier rang parmi les 

• Arbres ? Alors tous les Arbres 
w dirent à la Ronce : Viens , Ôc 
oï fois notre Roi. La Ronce leur 

C’étoit avec le même air de raillerie 8c 
de mépris , que le Prophète Elie donnoit 
ce cqnfeil aux Prêtres Idolâtres de Baal : 
■» Criez fortement , car c’eft un Dieu qui 
ai eft occupé ou à parler , ou à marcher ; 
a» ou bien il voyage ; ou peut-être dort-il , 
» & il a befoin d’être réveillé. 5 . Rep, 

» XVIII. »7. 
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'*» répondit : Si vous mëtabliffez 
•> véritablement votre Roi, ve- 
nez vous repofer fous mon om* 
^ bre : finon, que, le feu forte de 
•» la Ronce, & qu’il dévore les 
» cèdres du Liban, (w) 

• IX. 7. ... S’il étoit poRîble 

de s’étonner de l’ignorance & de la mau- 
vaife foi qui régnent dans le Livre inti- 
tulé : ‘The Scheme of literal Prophecy confi- 
dered , l’exemple fuivant cauieroit de lu 
furprife. L’illuftre Auteur de VUfage & du 
but des Prophéties , [ Thomas ■ SherlocK , 
alors Doyen de Chicefter , aujourd’hui 
Evêque de Salisbury , dont l’Ouvrage 
a été traduit en François > 6c imprimé à 
Amllerdam en 172p. ] avoir relevé l’ab- 
furdité manifefte qu’il y a de fuppofer 
que la promelîè faite à Adam , Gen. 1 1 r. 
15. 3> fe réduifoit à lîgnifierque les fer- 
îopens pourroient mordre les hommes 
» au talon , ôc que les hommes feroient 
» en état , pour fe venger, de leur mar- 
» cher fur la tete j that Jerpents would be 
aptto bhe men bythe heels, and that men 
'would , in revende , be as apt to ftrike them 
on the head. Voici ce que lui répond M. 
Collins. M Ce que le Doyen vient de di- 
» re , n’eft qu’un argument contre la pre- 
» tendue abfurdiré du fens Kttéral , 6c 
fup|îofe que le fait le réduit fîmplement 
» ou à un Apologue , ou à une Parabole y oui 
à une Allégorie. Cependant, cette pré^ 



$. 12 . 
Son affinité 
avec le lan- 
gage d’ac- 
tion. 
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1 2. La grande affinité qu’il y 
a entre ï Apologue^ & le langage 
d adion , fe voit dans le récit de 
Fhiftoire de J érémie , ôc des Ré-, 

M tendue abfurdite s’accorde avec les 
ide'es des Anciens ; qui croyoient <}ue 
M les bêtes avoient eu dans les premiers 
fiécles du monde * l’ufage de la parole « 
3 » fuivant ce qui eft rapporté de l’ânefTe 
3 ï de Balaam dans la Bible ; dont l’hiftoi- 
» re eft racontée d’une manière fîmple , 
«comme toutes les autres hiftoires de 
» l’Ancien Teftament ; ou il n’y a rien 
3> qui fente l’Allégorie , & où tout eft ex- 
« pofé uniment ôc fîmplement. » What 
the Deanjust now faid is nothing but an or- 
gument front the pretended abjurdity of the 
literal fenfe • and that fuppofes the ntoji plain 
matter of fa£l to be Fable , or P arable , or 
Allegory ; tho' it be fuited to the notions 
of the Ancients , who thought that Beajis 
had , f» the firji Ages of the IVordl , the ufe 
of the fpeech , agreeahle to what is related 
in the Bible of Balaam' s Affy and told after 
a fimple hifiorical manner, like ail the rela- 
tions in the Old Teflamem , wherein there is 
nothing favours of Allegory , and every thing 
is plainly and Jtmply expofed. p. x?4. 

Je croi qu’il feroit difficile de trouver 
dans ^ucun autre endroit de fes Ouvra- 
ges , tant de fauffetés ôc d’abjurdités réu- 
nies en fi peu de lignes. Examinons-les 
dans l’ordre ou elles font rangées. 

Le Doyen, dit-il , fuppofe que le fait Jh 
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LES Hiéroglyphes. 71 
chabites. Elle renferme une inf- 
trudion qui participe en mênïe- 
tems de la nature ae MaBion , ôc 
de la nature de ï Apologue. 


réduit fimplement ou à un Apologue « ou à 
une Parabole., ou aune Allégorie. Le Doyen 
n'a jamais fait une fuppofition aufit ab* 
furde. Il connoîttrop bien la différence 
entre Apologue , Parabole , Ôc Allégorie; 
mais M. Collins ne l’a pas fentie. Il fçait 
qu’un Apologue eft une hiftoire racontée 
d’une manière familière , ôc dont on ne 
prétend pas que le fait foit véritable , mais 
dont le but eff de perfuader ceux à qui 
l’on parle de quelque vérité que l’on a en 
vûe : qu’une Parabole eft une hiftoire fem- 
blable à celle de l’Apologue , ôc expofée 
feulement en termes plus obfcurs : enfin 
qu’une Allégorie fuppofe que l’on raconte 
dn fait réel , bien que l’on fe fcrve de ter- 
mes fymb'oliques. En forte que le Doyen 
a été fi éloigné de réduire l’hiftoire de la 
chûte du premier homme à un Apologue , 
ou à une Parabole , que fon intentiop a 
été de prouver aux incrédules qu’elle n’é- 
toit ni l’un ni l’autre , mais une hiftoire 
véritable , en montrant qu’elle eft racon- 
tée d’une manière allégorique. 

Selon M. Collins, cefi un Apologue; ou il 
faut prendre littéralement , à caufe qnit eft 
conforme aux idées des Anciens , qui croyaient 
que les bêtes avaient eu , dans les premiers 
jtécles du Monde, l'ufage de la parole. II 
faut qu’il entende , par ces Anciens , ceux 



Ch. XXXV, 
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» Voici la parole que le Set- 
» gneur adrefla à Jérémie au tems 
« de Joachim, fils de Jofias,Roi 
» de Juda , lorfqu’Ü lui dit : AU 

du tems de Moyfc , ou bien, il ne dit rien,’ 
qui fade à notre fujet. Ce feroit certaine- 
ment une chofe nouvelle pour les Sçavan^ 
que le témoignage de ces Anciens. Quelle 
autre autorité emploie - 1 - il donc pour 
foutenir Ta proportion ? Une autori- 
té , en bonne foi , bien convaincjuan;- 
te ! L'âneiTe de Balaam. Suivant , dit-il ÿ 
ce gui eji rapporté derânefje de Balaam dam 
la Bible , où îhifloire efi racontée d'une mor- 
niére fimple. Mais pour qui prend-t-il fes 
Compatriotes ? Sûrement , pour des per- 
fonnes fort au-deflbus de l’anefle de Ba- 
laam, Sc qui ne fçaüroient proférer une feu- 
le parole pour lui reprocher une prévari- 
cation auifi honteufe. La Bible , à laquelle 
il appelle avec tant de confiance , nous 
repréfente cette hiftoire , à chaque ligne, 
comme une hifioire extraordinaire 8c mi-, 
raculeufe.Balaam y a le don de Prophétie; 
un Ange y intervient ; 8c il y elldit pofiti- 
vement que Dieu ouvrit la bouche de Pâ- 
nefle. Mais , foit qu’il ait eu aflez de pré- 
fomption pour croire qu’il éerivoit pour 
des Anes , foit qu’il ait voulu par mo- 
defiie cacher fa grande leélure , il a mis 
tout le fardeau fur une feule bête , tandis 
qu’il avoit tous les autres animaux à foii 
iervice. Car , quoiqu’il fe foit plû à ne 
point citer d'autre preuve, il en avoit une 

Uz 
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«lez à la maifon des Réchabi- 
M tes J parlez -leur j ôc faites -les 
» entrer dans la Maifon du Sei- 
» gneur , dans l’une des cham- 


bien meilleure que celle de l’âneiTede Ba- 
laam , pour faire voir que les Anciêtu 
avaient cru que les bêtes avaient eu , dans 
les fyemiers Jtécles du monde * l'ufage de la 
parole : je veux parler des Fables d’EsoPE* 

Ce livre aura difficilement e'chappe' à fa 
grande ledure ; car le Chevalier Temple 
a dit que les plus anciens livres font les 
meilleurs , 6c s’eÛ avife' de citer celui-ci 
en exemple , au lieu de citer la Bible. * P"*’ 

Notre Faifeur de fyftêmes regardoit fans ' 

doute ces fables comme autant de re'cits l’ouvragc de 
d’hiftoires véritables. Et nous n’en devons Collim. rhe 


point être furpris ; puifque nous voyons , -f 
quoiqu’il ait écrit plus d’un livre fur le 
iens .allégorique des Prophéties , qu’il ne 
fçavoit pas seulement mi quoi confifte 
une allégorie- Mais , s’il a jugé f celle-ci f l’allcgone 
trop profonde pour des Théologiens , 6c ^ 
a mieux aimé les renvoyer à leur Bible , 
quel pouvoir fympathique l’a attiré vers 
l’ânefle de Balaam ? Ses Fables d’Efope 
l’auroient pu conduire à citer plutôt l’hif- 
toire de Joatham. Elle eft rapportée d’une 
manière (î unie 6c fi fimple , que , quand 
non-feulement le ferpent , mais auffi l’ar- 
■ Bre de la fcience , auroit parlé, il eût pû 
^ donner une bonne explication du Phéno- 
mène , par le moyen de cet Apologue de 
Joatham , qui efi raconté dune manière Jîm- 
fle &hiJ}origttef comme toutes les autres 
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»» bres du tréfor , ôc vous leut 

» donnerez du vin à boire. 

» Alors je pris Jézonias , fils 
» de Jérémie y fils d’Habfanias^ 

hijiotres de V Ancien Tejîament | cela eût sû- 
rement ajouté beaucoup à fa découverte » 
que les Anciens ont penfé , non-feulement 
que les bêtes , mais que les arbres aulp 
■ parloient dans les premiers Jiécles du monde. 
Les Anciens! Quelle ide'e ce grand hom- 
me s’étoit formé des anciens Sages ! Mais 
s’il dit ce ^u’il trofive , ils paroiflent lui 
avoir appris peu de chofes. Ils fe font 
plû à des traditions fabuleufes , il eft vrai ; 
mais ils n’étoient pas pour cela aulli Am- 
ples qu’il le fuppofe : car quelqu’incroya- 
ble , 8c quelqu’extravagante que foit leut 
Mythologie , ils ont toujours eu l’efprit 
d’afligner une caufe fuffifante à chaque ef- 
fet. Ils n’ont jamais repréfenté les chofes 
qui s’écartoient de l’ordre de la nature , 
que comme placées dans l’endroit où elles 
ctoient , par quelque Dieu à qui la Natu- 
re étoit foumiie. Homère lui-même , lorf» 
qu’il a fait parler les Chevaux d’Achille' , 
ou qu’il leur a prêté des paflions humai- 
nes , n’a pas cru fuffifant de les repréfen- 
ter mus par un Dieu , s’il ne nous appre- 
noit en même-tems qu’ils étoient d’une 
race célcfte 8c immortelle. Qu’il me foit 
donc permis de dire aux Auteurs , 8c aux 
LeBeurs de celte trempe , que le goût des 
Anciens pour les prodiges 8c le merveil- 
leux , ne fe feroit jamais manifeâé par de 
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» fes freres , ôc tous fes fils , ôc 
«toute la maifon des Réchabi- 
» tes. Et je les fis entrer dans la 
« Maifon du Seigneur ^ dans la 

femblables effets , s’il n’y avoir pas eu 
une tradition certaine de l’intervention fré- 
quente de la Providence de Dieu dans 
les premiers fiécles du monde. 

I eft confiant que les Anciens parlent 
de la parole 8c du langage , comme e'tant 
, naturel aux animaux ; ôc il efi vraifem- 
blable que notre Auteur a eu quelque 
connoillancc imparfaite de cette opinion. 
Il lui a enfuite attribue' au hazard une an- 
tiquité éloignée , parce que cela conve- 
noit à fon but , quoique fon âge remonte 
feulement au tems des Grecs. Car il y a 
eu deux fortes d’idées attachées à cette 
opinion, Ôc elles ont eu deux époques 
differentes. 

La première idée eft celle des Grecs. 
Quancl leurs Poètes inventèrent la fable 
des quatre Ages , entr’autres extravagan- 
ces dont ils décorèrent l’Age d’or , celle 
de prétendre, que les bêtes ôc les hom- 
mes avoient eu un langage commun , fut 
du nombre. Le fens caché , attaché à 
cette penfée par ceux qui la bazardèrent 
les premiers , étoit que ni les uns , ni les 
autres , n’avoient eu réellement de lan- 
gage. Car les Grecs , comme nous avons 
vu ci-delTus , note A §. 8. penlbient que 
les hommes n’étoient parvenus que par 
des dégrés très-lents à parler. Cependant 
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,aj chambre du tréfor, où etoîent 
» les enfansd’Hanan, fils de Jigé- 
délias 5 homme de Dieu , près 
.» de la tréforrerie des Princes; 

Ja chofe vint bien^tôt à être prife dans 
- le fens qui étoit le plus»favorabIe au mer- 
jVeilleux ;c’eft-à--dire , que les bêtes >.dans 
cet heureux âge , avoient eu le don <ic 
-la parole , ainlî que les hommes. Mais 
. cette idée , comme nous le répétons , li’a 
eu lieu que dans l’imagination de leurs . 
Poètes , & dans des tems-fi éloignés de 
.celui dont il eft ici queftion, qu’elle ne 
-ftit pas. plus pour lefentiment de Collins, 
.que feroientdes Contes des Fées. 

La fécondé idée eft celle qu’ont eu les 
Peuples Barbares. Et , quoique plus mo- 
derne encore par rapport au tems , le fens 
.du moins en étoit un peu plus philofophi- 
que. Ils fe font imaginés que les bêtes 
avoient un langa:ge , mais un langage qui 
leur étoit particulier , 8c li différent du 
langage humain, .que , .de parvenir à Je 
.xronnoître, étoit regardé comme un de- 
gré fupéricur de fageffe. Les Arabes fem- 
iblent avoir donné les premiers dans cette 
idée, qui paroît n’a voir eu d'autre origi- 
ne que celle-ci. Plufieurs perfonnes nne- 
, nant parmi eux une vie contemplative, 
.dans des endroits écartés dedans desdé- 
.ferts , pouvoient , en entendant le bn^it 
des oifeaux qui voloient, 8c le cri des 
bêtes fauvages , conjedurer qu’il fe paf- 
.ibit - loin d’eux quelque chofe d’extraor- 
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•vau-deflus de celle de Maafias f 
w.fîls de Sellum , qui étoit garde 
•> du Veftibule. Et je mis devane- 
yles enfans de la niaifon des Ré- 


dinaïre, telle qu’une marche de gens à; 
cheval , ou de petfonnes qui voyageoient 
par caravannes.Ils appellérent , dans leur 
ftyle figure' , un pareil avertiflernent , îan-' 

f 'age , ôc l’on a enfuire cru férieufement 
a chofe. Les Goths ont eu la meme ide'e 


au fujet du langage des oifeaux & des bê- 
tes. * Le Comte de Boulainvilliers , dans rhi 

fa vie de Mahomet , donne une fort bon- BmhoUm 
ne explication de ceci , quand il dit , en 
parlant des avantages de la folitude des ' 

Arabes: Mais elle ne leur fert pas moins 

» à augmenter leurs connoiflances , lef- 
quelles ils étendent , félon leur génie 
M particulier , aux fciences les plus diffici- 
les. Il n’ell point rare en effet de trou- 
v> ver chez eux des hommes qui fe font 
3> fait une étude , dans le loifir de cette 
» folitude , du langage des oifeaux , de 
forte que l’ufage leur rend familière la 
fignification de certains cris ; chofe ai- 
a> fée à comprendre , à l’égard d’une con- 
irée ou le changement d’objets eft fi 
» rare , qu’un oifeau , par exemple , ne 
» peut appercevoir du haut des airs où il 
M vole , une troupe de Cavaliers dans une 
3>^plaine plus éloignée , fans faire un cer^ 

»> tain cria cette occafion , qu’uir homme 
» appliqué peut remarquer , 6c diftingüer 
d’un autre formé par rapport à un autre 
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» chabites , des tafles ôc des cou- 
• pes pleines de vin , ôc je leur 
» dis : Buvez du vin. 

» Ils me répondirent : Nous ne 
» boirons point de vin , parce que 
» Jonadab , notre pere , fils de 

a» fujet, L’hiftoire de Hégiagê eft fameufc 
» en ce genre , ôc ne contient rien qui ne 
» patoifle probable , félon cette explica- 
» tion , quoiqu’il s’jr trouve des circonf- 
a> tances extraordinaires. Il s'en faut beau- 
as coup neanmoins que je vouIulTe con- 
» dure de cette hiftoire , que les animaux 
a» ont re'ellement un langage intelligible 
» à des hommes qui en auroient fait une 
» étude. Tout ce que je prétends fe réduit 
» à établir , que certains objets peuvent 
» exciter dans les bêtes certains mouve- 
» mens , ou de certaines articulations , 
» qu’un homme folitaire ôc attentif peut 
» ü bien obferver , ôc fe faire un tel ufa- 
» ge de cette obfervation , qu’à l’occafîon 
aï du même cri il reconnoîtra quel eft l’ob- 
» jet dont l’animal eft frappé »». 

Quant à la dernière conclufîon de Col- 
lins , que toutes les hijiohres de V Ancien 
*TeJlament font racontées uniment , & fim^ 
flemenî, elle ne vaut pas mieux que tout 
ce qui la précédé , comme on le verra 
dans la fuite de cette Diflertation , oîr 
nous aurons plus d’une occafion de parler 
du génie de l’Antiquité , ôc du ftyle de 
r£criture. 
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LES Hiéroglyphes. 7p 
» Récab y nous a fait ce comman- 
■> dement; vous ne boirez jamais 
» de vin , ni vous j ni vos enfenSé 
» V ous ne bâtirez point de mai- 
w fons , vous ne femerez point de 
» grains , vous ne planterez point 
» de vi^ne , Ôc vous n’en aurez 
» point a vous ; mais vous habi- 
» terez dans des tentes tous les 
» jours de votre vie , afin que 
» vous viviez long - tems fur la 
» terre y dans laquelle vous êtes 
» étrangers. Nous avons donc 
obéi à Jonadab notre pere , fils 
» de Récab ^ dans toutes les cho»- 
» fes qu’il nous a commandées 
•• Ôc nous n*avons point bû de vin 
» tous les jours de notre vie , ni 
» nous , ni nos femmes , ni nos 
» fils, ni nos filles. Nous n’avons 
» point bâti de maifons pour y 
» habiter , & nous n’avons point 
w eu de vignes , ni de champs , 
» ni de bleds. Mais nous avons 
» habité fous des tentes , Ôc nous 
» avons obéi en toutes chofes à 

G 111} 



Essai sur 

« ce que Jonadab, notre perej 

• nous avoir commandé. Nabu- 

• chodonofor , Roi de Babylo- 
» ne , étant venu dans notre pays , 

• nous dîmes : Allons , entrons 
w dans Jérufaleirr, pour nous met- 
» tre à couvert de l’armée des 
» Chaldéens , Ôc de l’armée de 
» Syrie, & nous fommesdemeu- 
« rés depuis dans Jérufalem. 

» Alors le Seigneur dit à .Té- 
'» rémie : Voici ce que dit le Sei- 

• gneur des Armées , le Dieu 
•» d’Ifraël : Allez, dites au Peuple 
» de Juda, & aux Habitans de 
» Jérufalem : Ne vous corrige- 
» rez“Vous jamais , & n’obéirez- 
•» vous jamais à mes paroles , dit 
« le Seigneur ? Les paroles de Jo- 
» nadab , fils de Récab , par lef- 
« quelles il commanda à fes en- 
»fans de ne point boire de vin, ont 
» fait une telle impreflion fur eux ^ 
» qu’ils n’en ont point bû jufqu’à 

cette heure , & qu’ils ont tou^ 

*» jours obçi au commandement 
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w de leur pere. Mais, pour moi, 
•» je vous ai parlé , ôc ;e n’ai pas 
» manqué de vous inftruire de 
«bonne heure , & cependant 
•» vous ne m’avez point obéi. Je 
» vous ai envoyé tous mes Pro- 
» phéfes mes fervireurs;je me fuis 
« hâté de vous les envoyer dès le 
» point du jour , vous difant par 
» eux : Convertiflez - vous ; que 
» chacun quitte fa voie corrom- 
M pue ; redreffez vos affeétions ÔC 
3) vos défirs ; ne fuivez point les 
M Dieux étrangers , ôc ne les ado- 
rez point ; ôc vous habiterez 
» dans la terre que je vous ai don^ 
«née , ôc que j’avois donnée à 
« vos peres ; ôc cependant vous 
» n’avez point voulu m’écouter , 
» ôc vous avez refufé de m’obéir. 
•» Ainfi les enfans de Jonadab , 
» fils de Récab , ont exécuté in- 
« violablement l’ordre que leur 
«pere leur avoit donné , mais ce 
» Peuple ne m’a point obéi. C’eft 
a» pourquoi voici ce que dit le 



TApolo- 
gue compa- 
ré à l’Êcri- 


32 ^ Essai sur 
» Seigneur des Armées , le Dieu 
9* d’Ifraël. Je ferai tomber fur Ju- 
« da , ôc fur tous les Habitans de 
»» J érufalem , tous les maux que 
» j’avois prédit qui leur arrive- 
» roient ; parce que je leur ai par- 
" lé , & ils ne m’ont point écou- 
»té. Je les aiappelJés, & il ne 
» m’ont point répondu. 

» Mais Jérémie dit à la maifon 
“ des Réchabites : Voici ce que 
» dit le Seigneur des Armées , 
- le Dieu d’Ifraël : parce que 
•* vous avez obéi au précepte de 
» Jonadab, vôtre pere, que vous 
»» avez gardé tout ce qu’il vous a 
•• ordonné , ôc que vous avez fait 
«tout ce qu’il vous a commandé , 
•• voici ce que dit le Seigneur des 
» Armées , le Dieu d’Ifraël. La 
» race de Jonadab , fils de Ré- 
» cab , ne ceffera point d’avoir 
• des hommes qui fervent en ma 
» préfence. » 

Telle eft l’origine de l’Apolo- 
gue, genre de difcours qui ré- 
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pond à tous égards à l’écriture ture Hiéro- 
Hiéroglyphique , Tufi & l’autre 
étant le fymbole d’une chofe dif- gement en 
férente que l’on fous - entend, proverbe. 
Mais, comme il eft arrivé quelque- 
fois qu’un Hiéroglyphe, quand il 
eft devenu fameux , a perdu fa 
fignification propre , pour en 
prendre une générale ; par exem- 
ple , le Caducée , qui , après a v oir 
d’abord marqué feulement l’offi- 
ce pacifique d’Hermès , vint par 
fucceffion de tems à être le fym- 
bole général de l’alliance & de 
l’amitié : il eft aufli arrivé la mê- 
me chofe à l’Apologue. Un Apo- 
logue célébré pour Part & la beau- 
té de fa compofition , ou à cau- 
fe de l’effet extraordinaire que 
produifoit l’application que Pon 
en faifoit , a bien-tôt celTé d’être 
en ufage , ôc a été converti en un 
proverbe. Le Meflage de Joas à 
Amafias,nous en fournit un bel 
exemple. [ Amafias ayant battu 
dix mille Iduméens , ôc pris d’af- 
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faut une Forterefle , envoya dey 
Ambafladeurs à Joas, ôc lui fît 
dire: Venez, voyons-nous l’un 
Tautre. Joas , Roi d’Ifraëlyren-' 
voya icetre réponfe à* Amafias 
Roi de Juda '3 ” Le Chardon du 
» Liban envoya vers le Cèdre - 
qui eft au Liban , Ôc lui fit di-; 
»^re : Donnez-moi votre fille 
3^ afin que mon fils l’époufe. Mais ' 
» les bêtes de la forêt du Liban 
a^^paflerent ^ ôc foulèrent aux pieds- 
» le chardon; Parce que vous* 
«avez eu de l’avantage fur lea 
« Idumèens , ôc que vous les 
•» avez battus , votre cœur s’eft 
» élevé d’orgueil. Soyez content 
« de votre gloire , ôc demeurez* 
»en repos dans votre maifon^ 
«Pourquoi cherchez- vous à at- 
• tirer des malheurs fur vous ; 
» pour périr vous-même , ôc Jud» 
« IV. Re^. » avec vous ? »> ‘ Cet Apologue 
«IV. p. rv. fatyrique du chardon ôc dn cè- 
dre , comme on voit, étoit alors 
changé en un-proverbe. 
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§..13. Mais , quand' le langage ^ 
fut. devenu un Art, l’Apologue de larumli' 
fe réduifit à une fimilitude. Oçi «de. 
/Chercha à rendre par là le dis- 
cours plus , concis ôc plus court. 

En effet , le Sujet étant toujours 
.préfent , il n étoit plus néceffaire , 
comme dans TApologue j d’en 
.faire d’application formelle. Ces 
paroles de Jérémie S qui tiennent if,’ 
.le ..milieu entre l’Apologue & la 
fimilitude , & qui , par confé- 
.quent , participent de Ja natur<e 
des deux, nous feront connoître 
avec quelle facilité TApologUje 
s’eft réduit à une fimilitude. » Le 
.» Seigneur t’a appellé un Olivier 
•* verd , beau , & bon. Il le met- 
35 tra au feu avec grand bruit , ÔC 


P en brifera les branches. * * 

On peut dire que la fimilitude 
répond aux marques ou caraélères 
de .l’écriture Chinoife; & que , 
comme ces marques ont produit 
la méthode abrégée des lettres al- 
phabétiques ; de même auffi, pour 


•La Emi- 
litude com- 
parée aux 
caradères j 
de l’Ecritu- 
reChinoilè 
& fa dittè- 
rence d’a- 
vec la mé- 
taphore. 
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96 Essai sûr ' 
rendre le difcours plus coulant ^ 
6c plus élégant ^ la (imilitude a 
produit la métaphore ^ qui n’eft 
autre chofe qu’une fimilitude en 
petit. Car les hommes étant audi 
habitués qu’ils le font aux objets 
matériels , ont toujours eu befoin 
d’images fenfibles, pour com- 
muniquer leurs idées abftraites. 
Les dégrés par lefquels la fimi- 
litude s’eft réduite en métaphore, 
font làciles à remarquer par une 
perfonne qui lit attentivement les 
écrits des Prophètes. Rien n’y eft 
plus ordinaire que le langage en- 
tremêlé de fimilitudes ôc de mé- 
taphores. A peine quittent-ils la 
fimilitude y qu’ils reprennent la 
métaphore. C’eft dans ce ftyle 
^ que le Prophète * dénonce les ju- 
gemens de Dieu contre le Roi 
d’Afiyrie.» [ Il n’y avoir point de 
■> cèdres qui fùfient plus hauts que 
w celui-là. ] . . . Mais voici ce que 
«» dit le Seigneur notre Dieu. 
» Parce que ce * cèdre s’eft élevé 
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LES Hiéroglyphes. 87 
» dans fa hauteur , qu’il a pouflc 
• fi haut la pointe de fes rameaux 
•> verds ôc touffus, & que fon coeur 
•• s’eft élevé dans fa grandeur , je 
» l’ai livré entre les mains du plus 
» fort d’entre les Peuples , qui le 
» traitera comme il lui plaira : je 
» Tai chafle , comme fon impiété 
•» le méritoit. Des étrangers , les 
■»» plus cruels de tous les Peu- 
» pies , le couperont par le pied, 
» ôc le jetteront fur les monta- 
•» gnes. Ses branches tomberont 
w de toutes parts le long des val- 
» lées. Ses rameaux feront rom- 
» pus fur toutes les roches de la 
» terre ; 6c tous les Peuples du 
» monde fe retireront de deffous 
a» fon ombre , ôc l’abandonne- 
» ront. Tous les oifeaux du Ciel 
» habiteront dans fes ruines , ÔC 
«toutes les bêtes fe retireront 
■ dans fes branches. C’eft pour- 
»• quoi tous les arbres plantés ne 
*> s’élèveront plus dans leur gran- 
» deur. Ils ne poufferont plus la 
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M pointe de leurs rameaux au^ 
» deflus de leurs branches épaif- 
» les. » 

14. Ainfi nous voyons que 
différentes le fondement commun des diÔ'é- 
fortes d’E- j:entes fortes d’écritures & de laa- 

critures & / / . 1 . 

de langa- g^ges , a ete une pemture^ ou bien 
gc5» une image préfentée à l’imagina- 
tion par l’entremife des yeux, ou 
des oreilles. Et comme cette ma- 
nière de fe faire entendre eft la 

Î )lus fimple 9 ôc la plus univerfel- 
e , puifque la peinture commun- 
ce où les caradtères arbitraires 
d’un Alphabeth ne pourroient 
être déchifrés , & Yirnage où les 
termes abftraits ne pourroient être 
compris , nous devons conclure 
que l’une & l’autre ont naturel- 
lement été trouvées par néceflité. 
Obferva- ^^ra pas inutile de rappel- 

fîons fur 1er ici une obfervation , qui a déjà 

gemens^"' plushaut[^.8.] que la ma- 

progreffifs. niére la plus ancienne & la plus 
fimple de s’exprimer, foit en écri- 
vant , foit en parlant , n’a pas tout 

d’un 
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LES Hiéroglyphes. 
d’an coup cefle d’être en ufage , 
lorfque l’on en a inventé une plus 
parfaite. Auffi voyons-nous dans 
la Bible que le langage d’aélion 
a encore fubfifté après l’introduc- 
tion de l’Apologue ; ôc l’Apolo- 
gue , après l’introduêbion de lali- 
militude 6c de la métaphore. Il 
en a été de même au regard de 
l’écriture* Les premiers Hiéro- 
glyphes , 6c les plus fimples , ont 
continué , comme nous le ver- 
rons , d’être encore ufités en 
Egypte long-têms après l’inven- 
tion de ceux appelles Symboli- 
ques y OÙ il y avoit plus de raffi- 
nement. Ceux-ci pareillement 
ont fubfiüé y non-feulement après 
avoir été portés à ce dégré de 
perfeêiion qui en a fait des carac- 
tères femblables à ceux des Chi- 
nois , mais même après l’inven- 
tion des lettres. 

Nous allons préfentemertt exa- 
miner -comment les hommes y 
après avoir fait de néceffité ver- 
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tu , en employant ces diiFérentes 
façons de parler , Ôc ces différen- 
tes formes d’écriture , ont enfui- . 
te changé en myftère ôc en or- 
nement , ce que la pauvreté avoit 
fait naître , ôc ce que la fimplicité 
avoit entretenu. 


IL PARTIE. 

Plan de ly. T£ me flatte d’avoir mon- 

départie. vT tre que lopimon des 

Anciens ôc des Modernes, regar- 
dée jufquici comme incontefta- 
ble , que les Egyptiens ont inven- 
té les Hiéroglyphes pour cacher 
leur fcience , ôc la rendre myfté- 
rieufe, n’a aucun fondement lé- 
gitime. Cependant, comme il eft 
certain que cette Nation s’en efl 
fervi à la fin pour cet ufage , il 
faut examiner comment cela eft 
arrivé , ôc comment une des mé- 
thodes d’inftruûion la plus fun- 
ple ôc la moins embarraffée , a 
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LES Hiéroglyphes. 
été changée en une autre très- 
compofée ôc très-difficile. 

Pour appuyer d’autorités con- 
venables ce que j’ai à dire fur cet 
article , il eft néceffaire de rap- 
porter deux paflages importans 
de Porphyre & de Clément d’A- 
lexandrie , où il eft parlé des di- 
verfes écritures des Egyptiens, 
& de leurs différens genres. Nous 
réglerons là - deflus notre dif- 
cours, qui , de fon côté , contri- 
buera à l’éclairciflement de ces 
paflTages , qu’il nous femble que 
l’on a très-imparfaitement enten- 
-dus jufqu’à préfent. 

Mais , afin que le Leéleur puiC- 
fe en mieux juger, je vais lui 
donner d’abord une idée généra- 
le des différens genres & efpéces 
d’écriture des Egyptiens , fuivanc 
l’ordre du tems , dans lequel cha- 
cune a été inventée & perfeéHon- 
née ; renvoyant pour la preuve ôc 
l’explication , au difcours même, 
§, i6. Les Egyptiens ont eu 
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nérale de 
diverfes 
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tiens. 


S>2 Essai sübC 
- quatre fortes d’écritures.' 

lo. L’Hiéroglyphique, qui fe 
fubdivifoiten Curiologique, dont 
l’écriture étoit plus grofTiére , 6c 
en Tropique , où il paroiflbit plus 
d’art. 

2 °. La Symbolique , qui étoit 
double aulli , l’une plus fimple 6c 
tropique , l’autre plus myftérieuh 
fe 6c allégorique. 

Ces deux écritures j THiéro- 
glyphique, ôc la Symbolique, 
qui ont été connues fous le terme 
générique à' Hiéroglyphes, que l’on 
diftinguoit en Hiéroglyphes pro- 
pres , 6c en Hiéroglyphes fym- 
boliques, n’étoient pas formées 
avec les lettres d’un Alphabeth , 
mais l’étoient par des marques ou 
caractères qui tenoient lieu des 
chofes , Ôc non des mots. 

3 °. L’Epiftolique , ainli ap- 
pellée, comme nous le verrons, 
parce qu’on ne s’en fervoit que 
dans les affaires civiles. 

4 :°. L’Hiérogrammatiqu-e , qui 
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LES HtEKOGLYPHES. 
h’étoit d’ufage que dans les cbo* 
fes relatives à la Religion. 

Ces deux dernières Ecritures,’ 
FEpiftolique , & FHiérogramma- 
tique , tenoîenriieu de mots, ôc 
étoient formées avec les lettres 
d’un Alphabeth. 

1 7. Après avoir donné cette 
idée générale , venons aux paffa' 
ges en queftion. 

Porphyre, en parlant de Py-‘ FaflàgeJe 
thagore , dit » qu’il demeura avec 
«les Prêtres d’Egypte , & fut 
•» inftruit dans la fageffe & la Lan- 
» gue du pays, aufli-bien que 
w dans les trois efpéces de lettres ; 

»» VEpiflolique , l' Hiéroglyphique , 

» ôc Symbolique» L’Hiérogly- 
» phique rendoit le fens de TE- 
» crivain , par une imitation ou 
•* peinture de la chofe qu’il fe 
wpropofoit d’exprimer : & la 
w Symbolique , par des énigmes 
» allégoriques ». K a) iv Atyv7rîq> 
lo7ç hpivai çiwlw f rnv «- 
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Tftv Atyv’^icôf 
(pOùvluis^pilJi^cLrcùV cTg' ^Qjiojàiç 
(poe^ç y EnisTOAorPAoïKaN 
Ti y 7^ lEPOFAT^IKaN > «J 

:s.r u^o M i(>oivo^ 

Àoyy/j^a>v 5^a fif/u,ti(Tiv , r 3 

yo^uju8{Jù)v etWiyix'dçl 


Paflage de 
Oement 
d’ Alexan- 
drie. 


(a) 

Clément d’Alexandrie eft plus 

i^a)Vita Pythagora cap. xi. & xii. p. if, 
ed. Kufieri. Holftenius a traduit toi» ^ >($t- 

i»oA«3?ü^'«y fiifitiaii , TÛf J 

de ccttc maniéré; 
(Quorum tlliid propriam 8c communem lo- 
quendi confuetudinem imitatur ; reliqua 
per allegorias fub quibufdam ænigmaium in~ 
volucris fenfum exprimunt. Par ou il fem- 
ble qu’il a cru que t ^ natvXoyetBfiui 

étoient une explication de la na- 
ture de l’Ecriture Epiftolaire , 8c t 3 

)(ÿiw 7iy«f cùitÇftiiç , une explica- 
tion de la nature de l’Ecriture Hie'rogly- 
phique 8c fymbolique : au lieu que les 
premiers mots font une explication de 
l’Ecriture Hie'roglyphique ; 8c les fé- 
conds , une explication de l’Ecriture fym- 
bolique feulement. Car Porphyre ayant 
parlé de trois fortes d’écritures ; la premiè- 
re » commune à tout le monde ; 8c les 
deux autres , particulières alors aux Egy- 
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étendu ôc plus clair. » Ceux que 
» Ion inftruit dans la fagefle Egy- 
» ptienne , apprennent avant tout 
» les différentes efpéces de let- 
M très : la première appellée Epi* 
» jiolique ; la fécondé , appellée 
» Sacerdotale , à caufe que les 
t» Ecrivains s’en fervent dans ce 
» qui a rapport à la Religion ; ôc 
*> V Hiéroglyphique , qui eft la der- 

ptiens , quand il vient à parler de leurs na- 
tures , il omet judicieufement d’expliquer 
l’Epiftolique , que tout le monde connoif- 
foit , & fe renferme dans l’Hie'roglyphi- 

S ue , & la Symbolique. Mais fi , comme 
[olftenius le penfe, il expliquoit la nature 
derEpiftoliquepar ces mots t iSf 
fâfoif , &c, il auroit alors omis de parler 
de l’Hie'roglyphique ; car r'j 
&c. fe rapportent uniquement à la Sym- 
bolique , ce qui feroit une faute impar- 
donnable. 

Le palTage de Cle'ment d’Alexandrie 
prouvera encore mieux qu’Holftenius s’efl 
trompe'. Car l’Ecriture que Porphyre ap- 
pelle Hie'roglyphique èc Symbolique , 
Clément ne la nomme qu’Hiéroglyphi- 
que ; employant, comme un terme géné- 
rique , la même expreflîon que Porphy- 
re avoir employée comme un terme fpé- 
cifique. En effet , Clement nous dit , en 



ip^ ÉSTA-I SÜR 
* Ceft-à- •* niére & la plus parfaite. L’une * 
r ** Ecritures fe forme félon 
«îiaSacer- « la manière fimple & ordinaire 
dotale, »> d’écrire ^ à l’aide des premiers 

parlant de la’ nature de l’Ecriture Hiéro- 
glyphique’ , que l’une des deux cfpe'ces 
KïnOAOrElTAI KATA M I M H S I N‘, 
imitoit direûement 8c finaplement la cha- 
fe que l’on fe propofoit de repréfenter : 
par où il entend l’Hiéroglyphique propre’, 
que Porphyre , darhs fon énumération-, 
diftingue de la Symbolique.Clément fem- 
ble même avoir emprunté fon expreflîon 
de K0Q4i^■0'y^î'ru^ ffscTzè y du T 

fttftiftri» , de Porphyre, par 
eii ce dernier , comme nous difons , a 
voulu expliquer la nature de l’Hiérogly- 
phique propre. De plus , lorfque Clément 
explique la nature de l’Ecriture Epiftoli- 
que , avec autant de raifon , que Por- 
phyre en avoit eu de ne la point expli- 
quer , il la décrit tout autrement , 8c dan» 
des termes très-propres : Kf •) «'« v 

STOIXEION KÏPIOAOriKH. 

Cependant un Sçavant Auteur , s’ap- 
puyant fur l’autorité d’Holftenius , qui lui 
lert pour prouver la balTe antiquité de l’E- 
gypte, vou droit nous perfuader que =* Por- 
•3 phyre n’a pas entendu , par 
» , que les caraélères dont 

» il parle , imitoient la forme ou la figure 
*> des chofes que l’on fe propofoit d’ex- 
» primer ; parce que ce n’eft pas le 
» que les Anciens ont attribué aux Let- 

èlèmens 
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LES Hiéroglyphes, py 
» élémens ou lettres d’un Alpha- 
•> beth. Dans l’autre * on emploie 
» des Symboles que l’on exprime 
de trois façons. La première Ecri- 


» Ceft-à- 
dire THié- 
roglyphi- 
9ue. 


» très ». PoYphtry did not mean , hy the ex- 
fYejJton ftlfttim , that the 

chara^ers he Jpoke cf imitated the forms or 
figures of the things intended by them. For 
that was not the rehich the Ancients 

IVriters afcrihed. to lettbrs. Sacr. and prof, 
hifl. of the World connefl. vol. 9 ,. p. 2pé. and 

P- MS- une pétirion de 

principe , puifque c’eft foutenir que Por- 
phyre donne ici la defcription de l’Ecri- 
ture Epiftolique. Dans cette fuppolîtion , 
M- ShucKford dit que l'imitation des for- 
mes ou figures des chofes n'efl pas le f*îftn<nt 
que les Anciens ont attribué aux lettres. Ce 
ne l’eft certainement pas. Auffi pre'ten- 
dons-nous que Porphyre ne parle pas des 
lettres , mais des figures Hiéroglyphiques. 
C’eft pourquoi ftifcnr.ç lignifie , & peut 
lignifier , car c’eft le fens littéral du mot, 
l'imitation de la figure des chofes. 

Examinons néanmoins fa critique fut 
ce mot , quoiqu’elle ferve fi peu à fon def- 
fein. Socrates paroit dire dans Platon , 

« éid T TT tUÙ éaietu 

T AnOMIMOYMENOS »» Or les 

» Anciens , félon M. Shuckford , étoient 
9» extrêmement exaéts en parlant des mots 
9i & des lettres. Quand un mot , ou un 
9> fon , étoit jugé pleinement exprimer , 
9> fuivant leurs idées , la chofe dont il de- 
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» îuré Symbolique s'attache à imî- 
wter fimplement la figure de la 
M chofe repréfentée. La fécondé fe 
wfert de marques tropiques. Et 

» voit être le nom , alors ils l’appelloient 
Vhkùi , ou la peinture de cette chofe ». 
The Ancients Were exceeding Philojbphical in 
tbeir accounts ofboth words and letters. When 
a Word or found was thoughtfully to expreJJ\ 
according to their notions , she thing which 
it was aejigned to be the nantie of^ tlien they 
called it the «’xaî» , or piUure , of that thing. 
Les Anciens étoient fans doute prodigieux 
fement profonds , lî nous nous en rap- 
portons au P. Kircher & à fes difciples 
Mais , lî un homme ordinaire peut être 
cru , tout le myftère de & d’«K«» 

fe réduit a ceci. Les lettres alphabétiques 
font venues , comme nous Pavons mon- 
tré , des car adhères Hiéroglyphiques ; d’où 
elles ont même reçu leur forme. Les An- 
ciens donc > ainli qu’il étoit très-naturel , 
-quand ils ont parlé du pouvoir des lettres y 
êc de celui des mots qu elles forment , ont 
fouvent transféré à ceux-ci les termes de 
fttfcr.ojt 6cd’«Jttf», qui appartenoient pro- 
prement aux caraétcres Hiéroglyphiques. 

Le mot 'iinnftt fil 0(4.04 , que M. Shuckford 
cite de Platon , en eft une preuve bien 
claire. Il lignifie littéralement , imiter d'a- 
près un modèle ; mais , dans le fens figuré, 
il fignifîe en général exprimer. De même 
•shxôsfiçf. lignifie originairement tout ce qui 
ejl formé & façonné par l'art i ôc, métapho- 
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LES Hiéroglyphes, pp 
•• la troifiéme , employant au con- 
•’ traire l’allégorie , fait ufage des 
» énigmes. L!exemple fuivantex- 
»> pliquera la première efpéce d’é- 


riquement , il fe prend pour une fimilitude 
dans le difcours , & même pour le ton jujie 
de la voix. Plutarque , dans Ton Difcours 
de la Pythoniffe , qui ne rend plus fes ora- 
cles en vers , a un paflage remarquable » 
où Ton croit communément que le mot 
'BftJ.gfjtÿ. doit s’entendre dans le premier 
de ces fens métaphoriques ; mais je penfe 
qu on doit l’entendre dans le fécond. Il 
dit * en parlant de l’ancienne manière de 
rendre les Oracles : 

tIu) y tift’ cv ofxai ITAA2MATI 

juil ‘ cu/Xh. M. 

le Clerc traduit ainfi la dernière partie de 
ce palfage : Pedibus vinda , tumida , quæ- 
lîtis ôc tralatitiis verbis conflantia , & cum 
tibia pYonunciata. Mais 'ms.dc fignifie 
ici , non pas quafitis verbis , mais ce ton 
de la voix que nous pouvons appeller pla~ 
cida conformatio ; ôc il ell oppofé à « , le 
ton contraire , que nous pouvons appel- 
ler gravis conformatio. Ces deux efpéces 
de tons avoient lieu fur le Théâtre , d’oU 
la comparaifon eft ici prife , dans une 
forte de récitatif qui fe jouoit fur la flûte. 
De manière que la penfèe de Plutarque 
eft , que les anciens Oracles fe rendoient 
non-leulement en vers dans un ftyle pom- 
peux ôc figuré , mais encore étoient chan- 
tés au fon de la flûte. Aux mots «Uu ôc 

lij 


De propre' 

) p. i 8 . 
tù»$. IV. 
C'MMm. IM f'. 

T. 
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i.op Essai sûr 
» criture Symbolique , qui fe ren- 
« fermoit dans une imitation ex- 
•* preffe de la chofe. Ils feifoient 
» un cercle pour marquer le So- 
«leîl, ôc un demi-cercle pour 
»• marquer la Lune. La fécondé 
a? efpéce d’Ecriture Symbolique , 
» qui étoit une Ecriture Tropj- 
» que, exigeoit que l’on changeât 
« lobjet , en y en fubftituant un 
autre qui fut jufte & propre. {*) 
» Celas’efFeÛuoit quelquefois par 
» un fimple changement , & quel- 
quefois par des çhangemens 
» multipliés & compofés. C’eft 
v cette Ecriture (r) qu’ils ont em- 
~ ployée fur des pierres & des 

■jcjveeV^Ti, U opp.ofe dans le fens 

de dtfcordant Ôc à , il 

oppofe , qui figni^e mi , fimple. . 

K«6T* pi*<j«7J|§6j«,S7WJ9l'7Tf fCt^V^DTCfi 

c’eft-à-dire , conjme je k conçois , en re- 
préfentant une chofe par une autre qui 
avoir des qualite's relatives ou analogues 
avec celle repreTente'e. 

(f) T «jresyAtff®»* Le Tra- 

ducteur Latin nes’eftpas écarté de l’origi- 
nal, Anaglyphciis defcribmt ; que Stanley a 
rendu ces roots Anglois : They mite by 
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Les HlÉRdCLŸPrfEs. loi 
GOl oilnes , pour y graver les 
» louanges de leurs Rois fous le 
*> voile de Fables Théologiques. 

» Voici un exemple dé la troi- 
'*» fiénie efpéce d’écriture fym* 

» bolique , qui étoit exprimée par* 

»» des énigmes. Le cours oblique 
» des étoiles étoit caufe qu’on les 
fo repréfentoit par des corps dé 
*> ferpetts. Mais à l’égard du fo* 

« leil , les Egyptiens le compa- 
•» roient à un Scarabé j à caufe 
» que cet infe£te fait une bou- 
*»le avec du fumier de bête , 
s» autour de laquelle il fe roü*- 
» le en regardant ce luminaire. 

Od TTOLp AdyVTff/OdÇ 

SiuojuSiflOi (srâvîcàv riv 

Adyu'zffdCüv yç^iLiiàiTùùV fx-* 

Anaglyphies, * Comme fi c’e'toit une nou** » ihes tf 
velle efpéce d’écriture dont Clément d’ A- phihfcph. pag, 
fexandrie padoit là pour la première fois i o* 

& que l’on dût ajouter aux trois autres. 

Au lieu que l’intention de ce Peré a été , 
je crois , de dire que les Symboles Tropi-^ 

Î liies fe trouvoient particuliérement lut 
es monumens de pierre des Egyptiens , 
ce qui eft vrai. 
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102 Essai sur « 
liav^avM(Tiy Tyv EniSTOAOrPA- 
^IKHN %ol7^v^i)Uàj y SîCU^v 5‘> 
w lEPATIKHN, « 0/ /É- 

Çÿ’yçe/LfÀ.iL(£\{i^ * CçÔ.tIw 3 nXiv- 
7a/ccv, Ttiv lEPOrATOIKHN, wç 
V ^0 iç-i cT/a T fw^^cov çoiX^'tcùV 
xv&toÀoy/x,t!* tf 0 y <ro/uëoÀjxfj, y 
ffu/LiCoAjxtic K Kve^oÀoyeïD xctîà 
fiifitunv, « J^cêdfssri^ 'TÇOTHXcùç yç^^ 
(pî^i • « 3 dvTixpvç d?^iiyopéi‘Sit 
r^d Tivojç etivi^iM^ç . ‘'HA/01/ 

jôb'APjwVo/, ;cJ»Aoi' TJZtQcrt^ 
XtÀltutjv dî yX^fjLOL [dwo\dlç,y xufd 
ro KvejtoXoyyjb^ov tid(^ , Ço'Sr/xœç 
cTg J ;(5fcr o/JCWOTwm juffd^fîeç 
jüLiTotît^îvîiç y TW c/i’cJ^aMw'rîovTgç* 
jd cf^ y fwo>^etX^Ç fi^TUXtlpt'Ctîil^ov^ 
'^Ç } ;^ae$eTÎb'a-ir, t^ç yÇv 7^ jSa- 
mxlm êTmjvyç 3 -eoAoyyju^loiç /ttJ- 
60/ç o^ptcT/cToi/Tïç J dvetyçs^(py<n Sfd 
dva,y><rj(pm * tS J Hÿ^rd 5 <;'ç a;- 
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LÈS Hiéroglyphes, ro^ 

y ‘f/TV. ^iïyftiÿt. iÇCù 

'TOth > Tût /lS^ pS T6ÙV ayhm aç'pcùv ^ 
c/)ct tIoj TTOpélOUV W 7^%lutJ > 0<Pi0ùV 
ccd(JLa(Ttv aTniîiçjL^ov^ tdv q *'Hàjov y 
TCû Th xeLV^olç^u^iTreiJtj y,vy.7^T^^içy 
C» <3^ (BoilCtÇ OJ'ÔV ^ti/ZC& T^aD'Ct- 
3 dvTi^Sf^acùTir^ xuXivAu i 


{à) 


Ainfi s’expriiTienc ees deux an^ 


( <i ) Sirom. lih. v. pag. 5^5*. ed. Morel,- 
Le Tradudeur Larin a rendu , »j fBp fit 

^el ’Tut <srÇ^-mr KUg/ieXeyiicij ' tj ^ , 

rvfttoxtKt^ , en ces termes : Cujus ma quidem 
eft per prima elementa /tu£^o^.oy^x>l , id eji , 
propriè loquens ; alte^'a vero fymbolica , id 
efl , per figna Jignificanr. Cette tradudion- 
eft fi fidelle, quelle conferve 1 ambiguité 
de l’original , 6 c nous laide toujours à de- 
viner la divifion de l’Auteur. Marshanr 
l’a mal entendu , & fon neveu Stanley 
aulfi. Le premier de ces Sçavans hommes 
Traduit le paft'age de cette façon. Triplex 
erat apud Ægyptios charaSlerum ratio , E’wi- 
y?A«x<e<p/j£(i , ad feribendas epijîolas apta^ 
Jîve yulgaris. ‘le^-nxii y quâ utuntur’lt^o- 
, qui de rebus facris feribunt ; ù" 
‘UfoyXvptxii , facra fculptura. Hujus dux 
Junt fpecies , Kug/c«Atf><x)j , propriè loquens 
per prima elementa; & ZvftQaXixii yper fi- 
gna. Cujus alla propriè loquitur per imita.- 



Errears 
communes 
a ces deux 
Auteurs. 

* Canon. 
Chron. ed. 
fi'aneij.p. 3g. 
td Ltmd. p. 
37 * 


104 Essai sur 
ciens Auteurs Grecs. Maïs étant 
l’un & l’autre dans l’erreur géné- 
rale touchant l’origine des Hié- 
roglyphes Egyptiens , il n’eft pas 
furprenant de trouver de l’inexac- 
titude 6c de la confufion dans ce 
qu’ils difent à ce fujet. 

1 8 . La première erreur qui 

tionem , alîa Tropicè , alla Allegoricè per 
anigmata. * Stanley le rend de cette ma- 
niéré : The lafl and moji perfeSl , Hierogly- 
phical ivereof one is curiologic , the other 
fymbolic , &c. Lives of p. ed. 

& p. 664. edit. Lat. 

i**. II s’enAiit de cette interpre'tation 
que Clement d’Alexandrie , à qui l’on fait 
faire l’énumération de trois fortes d’écri- 
tures , n’explique que la dernière efpéce 
c’eil-à-dire , l’Hiéroglyphique. z®. Ce qui 
cft encore plus mal , on lui fait dire qu’une 
des écritures Hiéroglyphiques étoit for- 
mée avec les lettres d’un Alphabeth ; car 
c eft le fens de A«è *12?» /srçpTut çziytlui, j®. 
Ce qu il y a de pire enfin : on lui fait fub- 
divifcr les Hiéroglyphes en deux Clalfes » 
en Curiologiques, 6c en Symboliques ; ôc 
les Symboliques en trois Cl ailes; en Cu- 
riologiques, en Tropiques , 8c en Allégo- 
riques. Cela rend la première divifion , 
en Curiologiques , 8c en Symboliques , 
imparfaite 8c abfurde ^ 8c répand une 
étrange confufion fur tout le paflage. 
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LES Hierôglyphes. I©y 
leur eft commune , & qui eft une 
fuite naturelle de ce faux princi- 
pe, confifte à placer l’Ecriture 
Epiflolique la première dans l’or- 
dre du tems , ( e ) au lieu qu’elle 
eft réellement la dernière. Qu’ils 

Leur erreur femble être venue de ce 
qu’ils ontfuppofé que hftyXv^uitnt , 

qui pre'ce'de immédiatement, devoir fe lier 
avec h ^ i au lieu qu’il fe joint 
avec fti')inhu Aiyuv-ncn , qui eft 

plus éloigné : ôc ils ont, je crois , fait cette 
fuppofttion , à caufe que l’Auteur parle 
de la manière lîmple & ordinaire d’écrire 
avec les lettres d’un Alphabeth , ôc de la 
méthode commune d’imiter- fimplement 
par figure ; deux chofes très-differentes , 
exprimées par les mêmes mots 
& Mais ils n’ont pas fait 

attention que to» taÇfi’mi quand 

il eft joint à l’adjeétif , fignifie écrire avec 
des lettres ; 8c >cp ftlftittni , lorfqu’il eft 
joint au verbe , fignifie écrire en figures. 

En un mot , le fens clair 8c naturel de 
Clément d’Alexandrie revient à ceci : LV- 
ctiture des Egyptiens était ou Epijiolique , 
ou Sacerdotale , ou Hiéroglyphique. L’E- 
piftolique & la Sacerdotale , fe formaient 
avec les lettres d'un Alphabeth ; û" l'Hié~ 
roglyphique , avec des Symboles , qui étaient 
de trois fortes , Curiologiques , Tropiques , 
Allégoriques. 

C’eft à la vérité une conclufioa 
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10^ Essai sur 
Taient cependant cru , cela rê- 
fuite de ce que Clément appelle 

récriture Hiéroglyphique vç-oltIw 
T iMvTotictv dernière elpéce^' 
6c la plus parfaite. 


très-jufle de l’opirion que les Hi«frogl 7 -^ 
phes ont été inventés pour cacher des myf- 
tères , mais fî peu probable dans le fait y 
qu’on imagineroit qu’elle auroit du les 
conduire à appercevoir la faufl'eté des 
prémifles. Il me paroît auflx extraordi- 
naire que les Egyptiens aient eu les let- 
tres av^nt les Hiéroglyphes , que s'ils 
avoient danfé avant <f avoir marché ; 8c 
je crois que cela paroîtra dé même à tous 
ceux qui auront fait attention à la pre- 
mière partie de cette Dilfertàtion. 

Cependant un fçavant Auteur moderne' 
cmbralfe ce fentiment , 8c nous dit net- 
tement que VEcritttre Hiéroglyphique na 
pas été la plus ancienne manière d'écrire en 
Egypte. » The Hieroglyphical way of wri- 
» ting was not the moft ancient way of 
3> writing in Egypt. Conneét. of the facr. 
» and prof. hilï. vol. r. p. sjo. and vol. z. 
a>p. zpj. zp 4 .m. p. îî3.3î4»Je crois qu’il 
a adopté ce fentiment , en partie à caufe 
qu’il favorife l’hypothèfe de la baffe An- 
tiquité des Egyptiens , 8c en partie , peut- 
être, pour faire honneur à cette idée qui 
en eft la conféquence, que non-feulement 
tous les Arts 8c les Sciences , mais aulli 
toutes les chofcs qui ont contribué à per- 
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Une fécondé inexa£litude , qui 
leur eft encore commune , con- 
fifte à ne compter que trois fortes 
d’écritures, tandis qu’il y en avoir 
quatre , fuivant leur propre ma- 

fedionner les connoifTances humaines , 
viennent des Hébreux. C’eft à eux que 
l’Aureur de la Cour des Gentils attribue 
en particulier l’origine des Hiéroglyphes. 
» Les plus grands traits de la Sagelle Jui- 
» ve , dit-il , font cachés fous le voile des 
3» Symboles 8c des T ypes. Les Egyptiens 
33 ôc les autres Nations en ont emprunté 
» leur SagelTe Hiéroglyphique 8c Symbo- 
» lique ». The greatefi pièces of the Jewisk 
JVifdom were couched under the Cover of 
Symbols'and Types; fVhence the Egyptians- 
and other Nations borrowed their Hierogly- 
fhic and Symbolic Wifdom. part. 1. p.. 77. 
[ Voici le titre entier de ce Livre. Theoph, 
Gale' s the Court of the Gentiles concerning 
the original of hiimane Littérature front 
the Ccripture and JewishChttrch. in-4^. part 
the firfl and fécond. Oxon. 1671. 1672. part 
the third , Lond. 1^77. part thefourth, 
Lond. i6yy. 3 

Mais fur quelle probabilité M. Shucx- 
ford fonde-t-il fon opinion ? Sur ce que 
les lettres font très - anciennes. Elles le 
font , fans difficulté ; mais non pas autant 
qu’il le voudroit. En tout cas le raifon- 
nement qu’il emploie eft certainement des- 
plus mal imaginé. » Il y a encore une 



-*io8 Essai sür 
hiére de compter. Porphyre 
le de FEpiftolique / de THiéro* 
glyphique , ôc de la Symbolique ; 
éc Clément de l’Epift clique , de 

* confîdération , dit - il , qui porte très- 
3> fort à croire que l’ufage des lettre* 
9 i eft venu de Noé , 8c eft antérîey au 
» Déluge ; je Veux parler du compte que 
les Chinois nous rendent de leurs lét- 
»» très. Ils âirùrefit que leur premier Erri- 
»pereur, qu’ils nomment Fohy, les â 
» inventées. Ils n’ont point de monu- 
» mens avant Fohy, ôc Fohy 8c Noé font 
la même perfonne 9>. Tliere is one conji- 
àeration more vjhich makes if very frobaMe 
that thé ufe of letters catne frorH Noâh , and 
eut of' the firfl woŸld , ahd that is the ac-* 
(ount whicli the Chinefé Give of their let-^ 
ters. Tbey offert their firfl Emperor , whorrt 
they name Fohy , to be the inventer of 
them. Before Fohy they hâve no records , 
and their Fohy and Noah were the famé 
per fon. vol. I.p. 13 (î. Or eft -il que les 
Chinois n’ont pas meme encore aujour- 
d’hui de lettres. N^imagitionS pas ce- 
pendant que M. ShùcKford igriore la nar 
ture des caradères Chinois ; car il nous 
dit quelques pages après. » Les Chinois 
» ne connoiffent pas les lettres alphabétf- 
» ques , mais fe fervent de caractères pour 
w exprimer leurs penfées. Ces Caractères 
» ne défignent pas des mots : c’eft pour* 
» quoi diverfes Nations voifines , dont la 
» Langue n’cft pas la même > les em- 
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la Sacerdotale , ôc de THiérogly.. 
phique. Ainfi le premier ne dit 
rien de la Sacerdotale , que lau- 
tre (bpplie ; ôc le fécond oublie 

•> ploient aufG ». The Chinefe hâve no No^- 
lion of al^habetical letters , Ifut mak$ ufe of 
charaaers to exprejf thehr meaning. Thetr 
charaâlers are not defigned to exprejJ'words ^ 
for they are ufed by feveral neighbouring Na~ 
lions who dijfer in Language. p. 242. 

, Voilà comment M. ShucKford , en tâ^ 
chant de prouver qu.e les lettres font plu» 
anciennes que les Hiéroglyphes , a prou- 
vé., fans y penfer, le contraire précifé* 
ment ; ôc a montré que les caradère» 
Hiéroglyphiques, & non pas les lettres, 
font récriture qui remonte auffi haut que 
Koé- Car les caraétères Chinois font pro- 
preraent des Hiéroglyphes ; c’eft-à- dire , 
font la marque des cnofes , 6c non des 
mots ; ce qui conftitue un Hiéroglyphe, 
Aufîi ces marques Chinoifes font - elles 
ainfi appellées par tpus les MifTionnaires 
qui ont le mieux traite de la Chine. Mais, 
quand ces marques feroient effeélivement 
des lettres , conime M. ShucKford le fup- 
pofe ici par erreur , fon raifonnement 
n’auroit encore aucune force. Voici la rai- 
fon. Les caraéfères Chinois, dont on fe 
fert à préfent, font très-modernes encom- 
paraifon de la Monarchie. Les Mifiîon- 
lîaires , dont les palfagcs font cités , note 
V. §. 4. nous apprennent que les caradc- 
TCs ontfouiSert chez les Chinois pluileurs 



Erreurs qui 
leur font 
propres. 
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la Symbolique , qui eft fuppléde. 
parle premier. 

Les autres erreurs leur font 
particulières. Clément fe trompe 
très-fort , en faifant l’énumération 
des diverfes fortes d’écritures ; ôc 
Porphyre, en expliquant leurs na- 
tures différentes. 

Ce dernier nomme trois efpé- 
ces d’écritures ; l’Epiftolique , 
l’Hiéroglyphique, ôc la Symbo- 
lique : En quoi il n’eft pas bien 
répréhenfible , à caufe que la 
quatrième efpéce , c’eft-à-dire y 
THiérogrammatique ou Sacerdo- 
tale , ne différant point de TE- 
piftolique dans fa nature , ôc en 

changemens. Que leur premie're manière 
d’e'crire reflembloit à celle des Mexicains, 
ôc confîftoit dans une peinture : qu’ils 
l’ont, après cela , réduite à la forme des 

{ 'lus anciens Hiéroglyphes d’Egypte; ÔC 
'ont amenée à la longue , en la perfec- 
tionnant par degrés , à l’état d’abbrévia- 
tion où elle eft préfentement , qui n’em- 
pêche pas qu’elle ne foit toujours un Hié- 
roglyphe : Ôc elle continuera vraifembla- 
bleraent de l’être. , . 

i ... 
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différant feulement dans fon ufa- 
ge , nous pouvons fuppofer qu’il 
l’a comprife fous ce terme gé- 
nérique. Mais , lorfqu’il vient à 
expliquer la nature de l’écriture 
Symbolique , qui étoit de deux 
fortes , tropique , & allégorique , 
il obmet entièrement la première 
efpéce , & infifte uniquement 
fur la fécondé. 

Clément , d’un autre côté , 
nous parle de trois écritures; l’E- 
piftolique , la Sacerdotale ou 
Hiérogrammatique , 6c l’Hiéro- 
glyphique. Ici le mot Epiftolique 
eft employé comme un terme 
fpécifique, ôc celui d’Hiérogly- 
phique , comme un terme géné- 
rique ; ce qui eft l’oppofé de Por- 
phyre , qui les emploie dans le 
fens contraire. Quand Clément 
explique enfuite la nature de ces 
écritures , il dit : U Epifîolique & 
la Sacerdotale , font formées avec 
les lettres £ un Alphabet h ÿ & P Hié^ 
roglyphique s exprime par des Jym*- 



II2 Essai sur 
boles, La première partie de cette 
explication eft exacle.Nous avons 
remarqué que Porphyre avoito- 
mis judicieufement d’expliquer 
l’écriture Epiftolique 9 parce qu’il 
la fuppofoit bien connue. Clé- 
ment donc , qui ajoute à TEpiC- 
tolique la Sacerdotale , efpéce 
d’écriture qui , quoiqu’elle eût un 
Alphabeth , de même que l’Epif- 
tolique,cependantn*étoit pas aufïi 
bien connue, n’y ayant que les Prê- 
tres qui en fiffent ufage , n’a pas 
été moins judicieux en nous ex- 
pliquant leurs natures. Mais il fe 
trompe groffiérement dans la der- 
nière partie de fon explication , 
quand il dit que l’écriture Hiéro- 
glyphique s’exprimoit par des 
fymboles. Car il fait le mot fym- 
bolique , qui eft ici un terme îpé- 
cifique , équivalent à celui d’Hié- 
roglyphique , qu’il emploie dans 
un fens générique. Voyons-en la 
conféquence. Il continue , & , 
donnant une explication de l’é- 
criture 
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lÊs Hiéroglyphes, 
criture fymboliquei il la divife 
en trois efpéces ; en Curiologi- 
que, en Tropique, ôc en Allé- 
gorique: ce qui forme une contra- 
diélion manifefle. -iS /g" 
triç ^ dit- il, tl 

: La fremiére fine dé~ 
criture Jymboliqtte conjtfle à imiter 
fimplement la figure de la chofi 
reprêjentée. Cela eft diredement 
contraire à la nature d’un fym- 
bole , dont l’eflence eft de re- 
préfenrer une chofe par la figure 
d’une autre. Par exemple , c’étoit 
le bœuf Apis , & non pas la pein- 
ture ou l’image d’Ofiris , qui étoit 
le fymbole de ce Prince. Nous 
croyons donc que Clément au- 
roit du dire,: Les Hiéroglyphes 
s’écrivent curiologiquement , ôc 
fymboliquement. Les Hiérogly- 
phes curiologiques font une imi- 
tation de la chofe , 6r. les Hiéro- 
glyphes fymboliques font un 
changement de la chofe. Ce chaiv 

K 
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I 14 E s SA I su R 
gement eft de deux efpéces ; trb* 
pique , & allégorique. Alors tout 
auroit répondu à îa divifion. Le 
furplus de fon explication , qui 
regarde la nature ae THiérogly- 
phe curiologique , & fy nibolique, 
eft aflez exact ; fi ce n’eft que le 
premier exemple qu’il donne des 
fymboles allégoriques_,paroît con- 
venir aux fymboles tropiques. 

Nous voyons par là comment 
ces deux Auteurs fe peuvent cor- 
riger l’un l’autre. Les réfléxions 
qui éclairciroient encore davan- 
tage leur récit, viendront dans le 
cours de cette diflertation. Mais, 
quelqu’obfcurs que foient ces paf* 
Êges , l’Antiquité ne nous fournit 
rien de meilleur. 


Examinons préfentement Gom- 
ment les Hiéroglyphes font de- 
venus un voile myftérleux. ' 

Comment 1 9 - Les Egyptiens, au com- 

îEcriture menccment de leur Monarchie, 


s’eitThan- même que toutes les autres 
£ce en Hié- Nations , . daus leur enfance , fe 
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LES HrEROGLYPHESr 
fontfervis , pour écrire , d’une et 
péce de caradère univerfel , par 
Je moyen de la peinture. Il nous 
refte encore quelques traces de 
ces premiers eflais greffiers, par- 
mi les Hiéroglyphes de Hora^ 
polio. Cet Auteur nous dit que 
les anciens Egyptiens peignoieni; 
les deux pieds a un homme dans 
l’eau , pour lignifier un foulon * , ^Horapotlo, 
& une fumée qui s’élevoit en 
haut, pour marquer du feu. ^ Mais, 2. caf, 

afin de rendre cette invention 


groffiére , moins incommode 
iis imaginèrent bien*tôt une mé- 
thode , où il y avoir plus d’art. 
Une figure étoit la marque , ou 


l’image de plufieurs ehofes. Leur ' . 
peinture alors devint un Hiéro- 
glyphe. _ j 

20. Ce fut le premier degré „ . 

r CY- > ^ ^ ^ Premier 

de periection qu acquit cette me- état des 

thode groffiére & barbare de con- Hîerogiy- 

ferver les idées des hommes. On lypîe!” 

l’employok de deux manières : 

l’une plus fimple> en mettant 


gypte. 
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la partie principale pour lé 
tout ; ôc l’autre plus recherchée, 
en fubflituant une chofe quiavok 
des qualités refTemblantes > à la 


place d’une autre. La première 
efpéce forma V Hiéroglyphe curio^ 
logique y ÔC la fécondé, PHiéro^ 
glyphe tropique. Ce dernier pro- 
vint par gradation du premier ; 
comme la nature de la chofe. 


& les monumens de l’Antiquité 
nous l’apprennent. Ainfi la Lune 
ctoit quelquefois repréfentée par 
un demi cercle , quelquefois par 
* L- T- un Cynocéphale. * Le déborde- 
ment du Nil, tantôt par des eaux 
répandues dans les Cieux , ÔC 
cap. 21 terre ,rttantôt par un lion * 
Hiéroglyphe que les Egyptiens 
n’ont fans doute inventé , qu’a- 
près qu’ils eurent quelque con- 
noidance de rAftronomie. Un 


Juge étoit repréfenté par un hom- 
me fans mains, Ôc les yeux baif- 
fés ; pour marquer qu’un Juge ne’ 
doit pas être fenfible à l’intérêt ^ 
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LES Hiéroglyphes. 117 
hî à ïa compallion *. D’autrefois jpiutarch. 
il étoit repréfemé par un chkn ^ ^Jjr* 
auprès d’un manteau Royal ; ^ /. 7*” 
parce qu’ils avoient la fuperflition ^ Horap, 
de croire que le chien avoitfeul, 4J; 
entre tous les animaux ^ le privi- 
lège d’envifager les Dieux , & 
que c’étoit anciennement la cou- 
tume en Egypte, que les Juges 
examinaflent les Rois à nu. Il efî 
clair , dans tous ces exemples , 
que le premier Hiéroglyphe eft 
Curiologique ; & le fécond. Tro- 
pique. 

s. 2 1. Les Egyptiens doncem- prVmTr/'* 
pjoy oient, comme nous l’avons Hiérogiy- 
dit , leurs Hiéroglyphes propres à 
foire connoître nuement ôc fim- 
plement leurs Loix , leurs Ré- 
glemens , leurs üfages publics, 
ôc leur Hiftoire : en un mot, tout 
ce qui avoit rapport aux matières 
civiles. [ Voyez le 28. note Vj 

I. La preuve que les 
glyphes propres ne fervoient pas rée des u- 
à d autres ufages, fe tire desOfiE- 
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lisQUEs , les feuls monumens quî 
fubfiftent de lancienne Sagefle 
Egyptienne. 

Celui de Rameffès, aujourd’hui 
placé devant ( * ) i’Eglife de Saint 
Jean de Latran à Rome , qui eft' 
très-ancien, ôc qui fut d’abord 
conftruit pour orner la Ville 
d’Héliopolis , efl plein de carac? 
tères Hiéroglyphiques. Ammien 
Marcellin nous a confervé une 
partie de la tradudion qui en avoir 
été faite en Grec par Hermapion 
& elle nous apprend que l’écri- 
ture de cet Obélifque ne conte- 
noit autre chofjt qu’un panégyri- 
que de Ramefies , ôc une hiftoire 
de fes conquêtes. 

Il en étoir de même de tous- 
les autres Obélifques en général.. 
Nous avons déjà rapporté ce que 

(’') Il y a dans l'Anglois : iVbiu JîaK-^ 
before tbe Pontifie palace in Rome : 
mais j’ai cru que l’Obélifque feroit mieux 
défîgné , en l’appellant , comme M. W. le 
nomme dans un autre endroit , th& Late^ 
ran of Ramejfes. 
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Clcment d'Alexandrie obferve à [ Supra 
leur fujet en parlant de l’écriture §• 
fymbolique. Voici ce que dit 
Diodore de Sicile. « Séfoflris 
» éleva deux - Obélifques d’une T. /. p. 
» pierre très-dure ^ de lîx vingt 
» coudées de haut , fur lefquels al VAbbé 
wil fit graver le dénombrement ^*^''*'#'** 

» de fes Troupes, l’état de fes 
» Finances , ôc le nombre des 
w Mations qu’il avoit foumifes »• 

{m) 


» A Thèbes , fuîvant Strabon, 
» il y avoit des Obélifques , avec 
M des infcriptions qui conftatoient 
«les richelfes & le pouvoir de 
» leurs Rois ; l’étendue de leur 
» Domination , qui embraflbit la 
» Scythie , la Badriane , l’Inde, 
*> ôc le Pays aujourd’hui appellé 
5, Ionie : enfin la grande quantité 


(ffî) Ai/tf 3 ’OotXimitç ci* 5" m\Yr^ 

Ts unÿsi 

, i<p ‘ d* tb h 

JVfccfttmç f 7» liSt * >(s4 

r ’nSi ngim-mXtftti'^rni/ fâ>*ûy.Ll.. 

pag. î7. Steph. ed. 
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• de Tributs qu’ils rece voient , SC 
« le nombre de leurs Troupes > 
» qui montoit à un million d’hom- 
» mes «. ( » ) 

* Proclüs nous aflûre que les 
» Egyptiens confervoient la mé- 
« moire des événemens fingu- 
» liers , des a£lions remarqua- 
■» blés , & des inventions nouvel- 

* les , fur des colonnes de pier- 
» rc w. ( 0 ) 

Tacite entre encore dans on» 
plus grand détail. Car , parlant 
du voyage de Germanicus eit 
Egypte J ôc de la curiofité qu’il 
eût d’examiner les Antiquités du 
Pays, il s’exprime en ces termes? 

(n) ’j tTfi 2cytf» 

ilitc^uÇtù ^ •i3À«^v 'TU y •ti’tt 

itÿtf f tTntt^TUcU) t (is 'Zku^ï i 

BuK'iÇtaiy y k): I»^«» , vtM ’laylxf 

rum¥ ’ <pofU* y çpu%iiç. <z»hfn^s^ 

'riv ftOQ/iet^-S. Sttabo l. XVt I. 

( o ) Aïyf/zriioti ’j ï-n w Jlt»’ ^ 

fltrftflf y** IJ J fivr/fiff-y e/ltet 

aJin 3 ^ • ci «f f «<5rî- 

T» TTUÇe/lh^Ct J tyiJl 7K 

T t ti’Tt cV «7» ci» ^p*- 

#TJ»y. Proclus in T’imaum^ i.p. 

» Germaniçus 
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LES Hiéroglyphes. 121 
» Germanicus alla enfuite vifiter 
« les fuperbes reftes de lancien- 
» ne Ville deThébes. DiflFerens 
monumens , infcrits en lettres 
a» Egyptiennes , apprenoient en^ 
» core quelle avoir été autrefois 
» fon opulence ; & l’un des plus 
a» âgés des Prêtres ayant reçu or- 
» dre d’en expliquer lefens, il 
a» dit : Qu’il y avoir eu ancien- 
a» nement fept cens mille Habi- 
» tans dans cette Ville , en état 
«O de porter les armes. Que le 
a>Roi R H AMS ES s’étoit rendu 
a> maître j avec cette Armée, de 
a> la Lybie 6c de l’Ethiopie , avoit 
aa fournis lesMédes, les Perfes, 
aa les Baélriens , ôc les Scythes ; 
aa ôc avoit commandé à cette 
aa étendue de Pays que les Sy- 
a> riens , les Arméniens , ôc les 
aa Cappadociens leurs voilins, oc- 
aa cupent entre la mer de Bithy- 
aanie Ôc de Lycie. Les Tributs 
aa impofés aux Nations , le poids 
aa de l’or ôc de l’argent , le nom- 



Àmal. 

1 X. 60. 
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•» bre d’armes ôc de chevaux ^ 
» les préfens deftinés pour les 
«Temples, l’ivoire ôc les par- 
« fums , la quamké de bled ôc de 
» toutes fortes de provifions , que 
» chaque Peuple devoir fournir , 
« étoient aulfi marqués. Tous ces 
« revenus n’ctoient pas rrioins 
» confidérables , que ceux, que 
» les Parthes exigent aujourd’hui 
« par la force , ou les Romains 
» par leur puiflance ».(/>) 

(p) Mox vîjtt veternm Thebarum ma- 
’ gna vejîigia ; O" mansbant ftruBis molibtis 
litteræ Ægypîia , priorem opulentiam com- 
plexa. Ju^fque è Jentoribus facerdotum par 
trium fermonem interpretari , referebatna- 
bitajjè quondam feptingenta milita atate mi- 
lit avi : atque eo cum exei citu regem Rham- 
fen Li^â « Æthicpiâ , Medifqne & Perjîs » 
Cÿ* Badriano , ac Scythiâ poîiuim ; quafqut 
terras Syri , Armeniique , & contigui Caÿ- 
padoces coliint , inde Èithymim , hinc Lycitrm 
ad mare , tenuijje. Legebantur & indida 
gentibus Tributa , pondus argenti & auri , 
numerus armorum equorumque , & dona 
Templis , ehnr atque adores , quafqtie copias 
frumenti Ù" omnium utenfjlium quaqtie Na- 
sio penderet , haud minus magnifica , quàm 
mine vi Parthomm , aut potentiâ Romand , 
jubentur. 
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LES Hiéroglyphes. 125 

Enfin , pour répondre à toutes 
les fubtilités que le P. Kircher op^ 
pofe à tant de témoignages j nous 
remarquerons qu’ils font pleine- 
ment confirmés par l’excellent 
Traité de Horapollo j qui regar- 
de particuliérement les Anciens 
Hiéroglyphes , ou Hiéroglyphes 
propres. T ous ont rapport à la vie 
civile , & ne pouvoient jamais 
•être employés aux fpéculations 
abftrufes de la Philofophie , ôc de 
la Théologie. 

1 1. Une nouvelle preuve , que Seconde 
le fujet étoit repréfenté nuement 
& fimplement dans les Hiérogly- «on du 
phes propres , fe tire de cette fa- 
meufe infcription du Temple de 
Minerve à Sais , dont il eit tant 
parlé dans l’Antiquité. Un enfant, 
un vieillard, un faucon, un poif- 
fon , un cheval Marin , fervoient 
à exprimer cette fentence mora- 
le. « Vous tous qui entrez dans 
P». le monde , ôc qui en for- 
» tez,fçachez que les Dieux haïf- 

Lij 
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» fent l’impudence ». L’excellent 
origfacr. ^tilUngfléet , quietoit dansPopi- 
J. rÿ!™»' "‘O*? commune que les Egyptiens 
i2ÿ. de la ^voient inventé les Hiéroglyphes 
K\ *” pour cacher leur profonde fagef- 

i'e J ôc que cette Infcription de ^ 
3aïs en faifoit partie , décide , d’a- 
près cet exemple , de tout leur 
fçavoir myftique en général. » En • 
vérité, dit-il, cette efpéce de fça- 
voir mérite le premier rang par- 
» mi les difficiles mgcc ; ôc tous 
» les Hiéroglyphes mis enfem- 
» hle n’en feroient qu’un bon , 

*> qui feroit encore peine per- 
» due ». Certainly îhis kind of 
hearning deferves the higheft form 
amongfl difficiles nug$ ; and 
<ï// thefe Hieroglyphics put together 
ivill make but one good one , and 
shoul he for Labour loft. Leur fça- • 
voir myftique pouvoir cependant 
renfermer de grandes connoif- 
fances , quoiqu’il en fût de l’inf- 
cription de Sais , qui réellement 
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Les Hiéroglyphes. 12 ^ 
ne faifoit pas partie de ce fçavoir , 
mais étoit une inftrudion dans le 
langage de THiéroglyphe pro- 
pre. Elle étoit fimple , ôc publi- 
que , afin de pouvoir être lue ôc 
entendue du Peuple, comme le 
montre évidemment Pendroit ou 
elle fe trouvoit placée , c’eft-à- 
► dire , le veftibule d’un Temple 
public. 

. §• 22, Les travaux du P. Kir- Réflexion 
cher devroient exciter ici notre 
compaflion , fi fon imagination 
avoir refpeêlé un peu plus la vé- 
rité ôc la réflétSWance. Ce fra- 
yant homme avoit trouvé un fait 
dans l’Antiquité , que le concours 
des témoignages ne permet pas 
de révoquer en doute ; fçavoir ; 

J^ue les anciens Egyptiens con* 
fiaient leur profonde & myJlérieu-> 
fi fi^ê^F^ fecret des Hiérogly» 
phes. Cette fagefle lui parut alors 
une chofe aflfez importante pour 
entreprendre de la découvrir. 

Lu; 
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126 Essai sur 
Alais il ne confidéra pas aupara- 
vant s’il reftoit encore quelques 
monumens de cette fagefle , ôc 
ne fit pas réflexion que la même 
A ntiquité, qui nous apprend qu’ils 
avoient cette profonde fagefle » 
nous dit aufli qu’elle étoit recueil- 
lie dans leurs livres Hiérogram- 
c/ew.^- matiques , qui font perdus il y a • 
/«. strom, long-tems, comme perfonne n’en 
doute. Elle nous apprend encore 
que les anciens monumens de 
pierre , qui fubfiftent aujourd’hui, 
font des monumens d’une autre 
nature. Néanmoins, animé par la 
gloire qui lui reviendroit de la 
découverte , ce qu’il ne pouvoir 
trouver , il voulut \ inventer. Quel- 
ques ouvrages des derniers Grecs, 
comparés avec les plus anciens ‘ 
Hiéroglyphes des Egyptiens , fer- .. 
vent de fondement à fon fyftême. 

Il eft vrai que ces Auteurs Grecs 
prétendent avoir connu l’ancien- 
ne fagefle profonde des Egyp- 
tiens j mais nous ayons déjà ré- 
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LES Hiéroglyphes. 127 
futé cette prétention ; ôc d’ailleurs 
les Hiéroglyphes eux-mêmes en 
font un défaveu Continuel. Il les 
a obligé néanmoins de venir à 
l’appui de fes imaginations , & a 
traité Hermapon , Diodore, Stra- 
bon > Proclus , Tacite , & Pline, 
leurs Interprètes , comme des im- 
pôfteurs qui vouloient leur faire 
dire le contraire de ce qu’ils f<^a*- 
voient. Il s’exprime ainfi dans un 
endroit: Plerifttefirè Herùdotum , 
Dioàorum , Piinium fecuti , obe- 
iifeos nonnifi hiftorkas regum ve- 
terwm commemorationes continere 
opinati Jmnt ; qmd tameH faîfitm 
ejje y ex didis luce meridianà cia- 
riùs patet. Voilà les matériaux 
qu’il a employés. Aufli eft-il plai- 
fant de le voir, avec les ouvra- 
ges des derniers Grecs Platoni- 
ciens , ôc les livres forgés d’Her- 
mès , qui contiennent une Philo- 
fophie qui n’eft point Egyptien- 
ne , travailler dans le cours d’une 
demi-douzaine d’in-folio à expli- 

L » • • • ^ 

iiij 


T. 

§. 4. 


Voyez la 
fin dupafl' 
de M.Bian- 
chini. 


OEdip. 
Ægyptia. t- 

J.p. 

270. 
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quer, & à éclaircir des monu- 
mens qui ne font point philofo- 
phiques. Nous le laifferons donc 
courir après Pombre d’un fonge > 
dans tous les efoaces imaginaires 
du Platonifme Pythagorique , ôc 
nous reprendrons la fuite de no- 
tre difcours. 

25. Tel a été le progrès des 
deux eipéces d’Hiéroglyphes pro- 
pres , qui , dans leur dernier état 
d’Hiéroglyphe tropique , appro- 
choient des fymboliques, dont 
nous allons parler. Ils avoient 
ceci de commun , que l’un & 
l’autre repréfentoient une chofe 
par le moyen d’une autre ; & ils 
dilféroient en ce que l’Hiérogly- 
phe tropique fervoit à divulguer, 
& le fymbole tropique à tenir ca^' 
ché. Car toutes les écritures , où 
la forme des chofes étoit em- 
ployée , ont eu leur état progref- 
îif, depuis le plus petit dégré- de 
perfection , jufqu’au plus grand , 
Ôc ont facilement palfé d’un état 
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à l’autre ; en forte qu’il y a eu peu 
de différence entre l’Hiérogly- 
phe propre , dans fon dernier 
état , ôc le fymbolique , dans fon 
premier. 

En effet , la méthode d’expri- 
mer l’Hiéroglyphe tropique par 
des propriétés fimilaires , a dû 
néceffairement produire du raffi- 
nement , & du recherché , au fu* 
jet des qualités plus cachées ôc 
plus abftrufes des chofes : ôc un 
pareil examen, fait par des per- 
fonnes , dont le goût étoit alors 
de méditer («) fur 'des matières 
de Théologie , ôc de Philofo- 
phie , a naturellement occafion- 
né une nouvelle efpéce d'Ecritn- 
re Zoographique , appellée par les 
anciens Symbolique , ôc em- 
ployée au fecret. Les fpécula- 
rions fublimes aufquelles elle fer- 

Si AiyvTTTOt 

t (tbçIm ê'ttiifKÙi 

njy ^offfSieu/ cit T wSaïui 
oL-TcitoJicti f fif tTnipi/nsitKlw' tftwiQ/letf 

Sanchon. ap.Eufeb. prap. Év. l. i. cap. lo. 



Hiérogly- 
phes fym- 
boli^ues. 


Des fym- 
boles tro- 
piques. 
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voit l’exigeoient , ôc elle y étoît 
très-propre par rélcgance de fes 
figures. 

Comme on diftinguoit les Hié- 
roglyphes propres , en curiolo- 
giques, & en tropiques , on a dif^ 
tingué de même en deux efpéces 
les Hiéroglyphes fymboliques : 
en tropiques , qui approchoient 
plus de la nature ; ôc en énigma- 
tiques > où l’on appercevoit plus 
d’art. 

I. Pour former des fymboles 
tropiques , les Egyptiens em- 
ployoient les propriétés les moins 
connues des choies. Quelquefois 
ils s'arrêtoient à la qualité^ à eau- 
fe d’une reffemblance imaginai- 
re. Ainfi un chat repréfentoit la 
Lune , parce qu’ils avoient obfer- 
vé que la prunelle de fon oeil s’é- 
largiffoit , & étoit dans toute fa 
grandeur à la pleine Lune, au 
lieu qu’elle fe refferroit & dimi- 
nuoit dans le décours. ( iv ) D’au- 

(ir) Ai 3 
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LES Hiéroglyphes. 13 1 
trefois le fynibole étoit fondé fur 
Thiftoire naturelle de Panimal. Par 
exemple ; un ferpent repréfentoit 
la nature Divine , à caufe de fa 
grande vigueur, defon efprit,de 
la durée de fa vie , & de fon ra- 
jeuniffement. ‘ Les exemples fui- i 
vans nous feront connoître avec py^p. £> 
quelle facilité PHiéroglyphe tro- 
pique eft paffé à l’état de fymbo- 
le tropique. L’éternité étoit re- 
préfentée tantôt par le Soleil , & 

Î iar la Lune , tantôt par le Bafi- 
ic : * l’Egypte , par le crocodi- , * f^orap, 

k o r • l.l.cap.i, 

; & d autrefois par un encen- ^ 
foir allumé , avec un cœur def- 
lus. ^ La fiinplicité de la première ’ 
figure , dans ces deux exemples, 
ôc le raffinement de la dernière , 
montrent que l’une étoit un Hié- 
roglyphe tropique, deftiné à être 
connu ; ôc l’autre , un fymbole , 
tropique , inventé pour le fecrer. 

/Sfj laXctlujût^ hj(ÿjnr ci 

trtXnitd , ’ij à» 

5* «ffK. Plut, de If. ôc OU 


Digilized by Google 



132 Essai sur 
Des fym- 2. Lcs Symboles énigmatiques 
boies cni- ont été fotmés du myftérieux a£^ 
gmauques. ^^g chofes différentes , 

comme dans le Caducée j ou 
bien , de parties de divers ani- 
maux, comme dans le ferpenty 

* Eufeb. avec une tête de faucon ; * ou en- 
r?.’ cf^.' fin , de chofes & d’animaux, corn- 

me dans le ferpent , avec une tête 

* lâ. ibtd. de faucon dans un cercle. ^ Le 

changement du Symbole tropi- 
que, en énigmatique, s’apperçoit 
dans l’exemple qui fuit. Four fi- 
gnifier le Soleil , quelquefois les 
Egyptiens peignoient un faucon j 
? Horap. ^ c’étoit là un Symbole tropique r 
d’autrefois ils peignoient un fca- 
rabé avec une boule ronde dans 
fes pattes ; ce qui étoit , comme 
nous avons vu par Clément d’A- 
lexandrie , un fymbole du genre 
4 Supra, énigmatique.'’- Voilà de quelle ma- 
noteD, niéreces caraêlères, proprement 
appellés Symboles énigmatiques , 
devinrent à la longue , quoique 
par des dégrés infenffbles , pro-. 
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LES Hiéroglyphes. 133 
cMgieufement différons de ceux 
appelles Hiéroglyphes curiologi- 
ques. Que le Leâ:eur,pour con- 
cevoir cette différence , jette les 
yeux fur deux des plus fameux 
Hiéroglyphes Egyptiens, defti- 
nés à marquer la nature Univer- 
felle. L’un eft la figure commu- Voyez la 
nément appellée Diana multi- Table ifia- 
mammia \ {d) Pautre eft un glo- 
be ailé , avec un ferpent qui en auflîiefom- 
fort. Le premier , qui eft dans 
le goût le plus fimple ,eftnn Hié- Pamphile.] 


( i) Cet Hiéroglyphe défîgnoit auflî la 
terre. Car les premiers hommes s’imagi- 
naient gtoflîérement que la terre qui les 
portoit , étoit la Divinité qui leur avoir 
donné l’Etre. De là vient qu’Héfiode , 
qui avoit adopté l’idée que les Egyptiens 
le formoient de la terre, l’appelle, d’a- 
près leurs peintures, tai' etpyxtepnos, 
Tellus lato pe£îore pradita ; ce que la figu- 
re de Diana multimammia explique ^rt 
bien. 

Notre Homère Anglois, à qui, félon 
l’obfervation d’un grand Auteur , la na- 
ture elle-même a donné ce que ces deux 
Poètes avoient puifé chez les Egyptiens , 
nous a décrit ce fameux Hiéroglyphe en 
termes plus énergiques 5 c plus ipirituels.' 
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roglyphe curiologique; & le fé- 
cond , par fo.n afîemblage myfté- 
rieux , eft un fymbole énigniati- 
que. Mais obfervez que j dans 
la première figure , la nature Uni- 
verfelle eft confidérée phyfique* 
ment ; & ^ dans la dernière , méta* 

» Common Mother thou ! 
j>Whofe womb unmeafurable and 
M Infinité Breaft 
» Teems and feeds ail. » 

O Mere commune ! 

Ta fécondité infime , ôç ton fein in- 
épuifable , 

' ' Produit & nourrit tout. 

Il eft clair qu’Héfiode a voit la Déefie 
Egyptienne ici en vue, par le portrait 
qu’il fait de la terre. 


V. Tuï J ’Tiûf'mt tlfÇtêhis «f« 

’AjtctçlJuf , 

Tellm lato pe flore pradita, omnium furt^ 
damentum folidum femper 
îmmortalhm , 

Car les Dieux , dont la Grèce étoit rede-i 
,vable à r£g)rpte , avoient eu pour pre- 
mière habitation la, terre , de , comme 
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LES Hiéroglyphes. 13^ 
fhyfiquement , félon le génie di& 
férent des tems où ces deux éni- 
gmes ont été inventées. 

§. 24. Ce n’eft pas tout. Les Change- 
Hiéroglyphes ont foufFert un au- ks^^Hilïo- 
tre changement plus remarqua- ^lyphesont 
ble , lor^u ils ont ceffé de fervir deven^nt^” 
à communiquer ouvertement les Tymboli- 
penfées , ôc qu’ils font devenus 
un moyen pour les tenir cachées. 

Nous avons déjà obfervé que les 
plus anciens Hiéroglyphes Egy- 
ptiens refîembloient à ceux des 
Mexicains , parce que les chofes 
3ui ont une forme corporelle y 
étoient repréfentées par des^j^w- 
gttres^ ôc celles qui n’en ont point, 

le Poëte l’infirme , avoient enfuite e'té j 
tranfére's dans le Ciel. 

' y. raff. 

Taia i)t tautTvî ^* 7 * 

Oügjcïe'y xitfotyô’ y ïv« ftty <îsfe« 

‘■OÇf ’ éî>) dcfÇAXif ufe/. 

Terra verb frimum quidem genuitÿarem fih* 

Çœlum fiellis ornatum , ut ipfam totam ob~ 
tegat y 

Utque ejfet Beatts Dits fedes tuta femper. 
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1^5 Essai sur 
l’étoient par des marques ou ca- 
radères. Cela fe vérifie fur le 
plus ancien Obélifque Egyptien 
qui fubfifte aujourd’hui. Le Lec- 
teur n’a qu’à ouvrir le P. Kircher , 
& il verra combien ces Hiéro- 
glyphes relTemblent, à cet égard, 
exadement à ceux des Mexicains 
publiés parPurchas. Mais, quand 
on vint à faire un fecret & un 
myftère de chaque chofcileswo- 
des & les fubflances furent alors 
repréfentées par des images. Ain- 
fi on exprima la franchife par un 
* Hor^p. lièvre , * la deftruéHon , par une 
fouris; * l’impureté, par un bouc 
so. fauvage ; ^ l’impudence , par une 

3 ü. caf. niouchc ; ^ la fcience , par une 

4 lé. caf. fourmis ; * l’averfion , par un loup; 

‘'la colère , par un cynocéphale , 
$ 2 . &c. 7 Afin même de rendre la 

chofe encore plus myftérieufe, 
^^7 L. I. c. animal fervoit à repréfenter 

plufieurs modes moraux très-op- 
pofés. Ainfi le faucon fignifîoit 
l’élévation , l’abaiirement , la vic- 



toire , 
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toîre , l’excellence %&c. Au con- 
traire > ôc par le même motif , 
une feule chofe étoit exprimée 
par plufieurs Hiéroglyphes diffé- 
rens : quelquefois , comme une 
addition faite à deffein pour don- 
ner le change au V ulgaire ; quel- 
quefois , comme un changement 
qu’exigeoit la néceffité , lorfqu’un 
Hiéroglyphe étoit venu par un 
long ôc fréquent ufage à être 
connu. 

§. Or , bien que les Anciens 
aient vu que cette efpéce d’écri- 
ture diffcroit de l’Hiéroglyphe 
, propre , ôc qu en conféquence 
nous les trouvions diftinguées par 
Porphyre en hiéroglyphique ôc 
en fymboliquej néanmoins con- 
fondant leur origine , ôc fuppo- 
fant que ces deux écritures avoient 
été inventées à deffein j ils n’ont 
point diftingué exaélement leurs 
natures ôc leurs ufages différens. 
Ils ont préfuppofé que l’Hiéro- 
glyphe, aulli'bien que le fymbo- 


^Id. l. 1 . 
cap. 


L’Hîéro- 

glyphelÿm- 
bohque f & 
l’Hiérogly- 
phe propre» 
mal diftin- 
gués par le» 
Anciens. 


Digitized by Google 



Essai sur 

le , étoit une figure raydérleufe ; 
ôc , par une méprife encore plus 
grande, que c’ctoit.une repré- 
lêntation de Notions fpéculati- 
ves de Philofophie ôc de Théo- 
logie : au lieu que THiéroglyphe 
n’étoit employé par les Egy- 
ptiens que dans des Ecrits pu- 
blics , ôc connus de tout le mon- 
de, qui renfermoient leurs régle- 
mens civils ôc leur hiftoire. Ces 
erreurs ont répandu fur toute 
cette matière une confufion in- 
finie. 


Ecriture §. 26 . Mais il eft tems de par- 

HiéîoSy- altération , que ce chan- 

phique, gement de fujet, Ôc cette manié- 

luï'cSiL l’exprimer , introduifirent 
tères Chi- dans les traits des figures H iéro- 
rois. glyphiques. L animal , ou la cho- 
fe , qui fervoit à repréfentcr , 
avoient été jufques là deflinés au 
naturel. Mais , lorfque l’étude de 
la Philofophie , qui avoir occa- 
fionné l’écriture fymbolique , eut 
porté les Sçavans d’Egypte à 
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LES Hiéroglyphes, i sp 
ccrire beaucoup , ôc fur divers 
fujets, ce deflTein exadl multi- 
pliant trop les volumes , leur pa- 
rut ennuyeux. Ils fe fervirent donc 
par degrés d’un autre caraôière ^ 
que nous pouvons appeller , 
criîure courante des Hiéroglyphes. 

Il reflembloit aux caractères Chi- 
nois , & , après avoir d’abord été 
formé du feul contour dé chaque 
figure 5 ( 0 ) il devint à k longue 
une forte de marques. Je ne dois 
pas omettre ici de parler d’un ef- 
fet naturel que ce caraCtère de 
l’écriture courante produifit avec 
le tems. Je veux dire, quefon - ' 
ufage diminua beaucoup de l’at- 
tention que l’on donnoit au fym- 


- (o) Voyea dans le P. Ifircher, p.jfo.du t. 
3. de l’CEdip. Ægypt. un modèle de cette 
forte de cataftères , où l’on ne confervoir 
que le contour des figures , ôc qui a donné 
Jfiaiflance à l’écriture courante dont nous 
parlons.Ce modèle a été pris Air l’Obélif- 
que de Florence; qui , quoique décoré de 
ce titre , n’eft cependant qu’une foible 
copie en petit des fuperbes rriontimens qui 
portent ce nom, 

Mij 
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140 . Essai sur 
bole 5 ôc la fixa à la chofe fignî- 
fiée. Par ce moyen Tétude de l’é- 
criture fymbolique fe trouva fort 
abrégée ; n’y ayant alors pref- 
qu’autre chofe à faire qu’à,fe rap- 
peller le pouvoir de la marque 
lymbolique j au lieu qu’aupara- 
vant il falloit être inftruit des pro- 
priétés de la chofe , ou de l’ani- 
mal y qui étoit employé comme 
fymbole. En un mot y cela rédui- 
lit cette forte d’écriture à l’état ou 
eft préfentement celle des Chi- 
nois. 

Appeilée Ce caraéfère courant eft pro- 
uurogra- prcment celui que les Anciens 
les Anciens appelle Hierographique^ (^) 

(p ) Ce que le P. le Comte rapporte de» 
difFe'rentes écritures des Chinois , éclair- 
cira ce que nous venons de dire. »» Parmi 
» ces caraétères , il y en a de plufieur» 

M fortes. Les premiers ne font prefque plus 
» d ufage, 6c on ne les conferve que pour 
» faire honneur à l’antiquité. Les féconds, 

3» beaucoup moins anciens , n’ont place 
que dans les Infcriptions publiques. 

» ^uand on en a befoin , on confulte les 
a» livres i 6c à la faveur des DicbionnaireS) 
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LES HiEROGLYPHÉS. 

6c que Ton a employé par fuccef. 
fion de tems dans les Ouvrages 
qui trait oient des mêmes fujets 
que les anciens Hiéroglyphes ; 
comme on le voit par ces paro- 

» il eft facile de les déchifrer. Les troijîé- 
» mes , beaucoup plus réguliers & plus 
» beaux , fervent dans l’impreflion , 6c 
» même dans l’écriture ordinaire. Néan- 
» moins , comme les traits en font bien 
» formés, il faut un tems considera- 
» BLE pour les écrire. C’eft pour cela gu’on 
» a trouvé une quatrième efpéce d’écritu- 
» re , dont les traits plus liés 8c moins 
3> diftingués les uns des autres, donnent la 
» facilité d’écrire plus vite. Ces trois der- 
» niers caraélères ont emt’eux beaucoup 
» de reflTemblance,ôc répondent aflez à nos 
» lettres capitales , aux lettres d’impref- 
» lion, 8c à l’écriture ordinaire ». . . Nouv, 
Mém. fur l'état préf. de la Chine, p. 25 8, 
z$ 9 . t. i.Amft. i<5p8. 

Je ne puis m’empêcher de relever ici 
une faute ridicule > dans laquelle le fça> 
vant Baxter eft tombé , par l’equivoque 
du mot Nota , qui fignifie également des 
caraéières d’une écriture abrégée , 8c des 
caraétères Hiéroglyphiques. Cet Auteur, 
dans une lettre à un ami , ( Glojf. Antiq. 
Rom. p. 414. ei. 1731. ) voulant donner 
l’origine des caraélères d’une écriture abré- 
gée , rejette le témoignage des Anciens , 
qui en attribuent l’invention aux Ro- 
mains , 8c va chçrçher cette origine chez 
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les du Dr Huntington , qui nous 
apprennent qu’il {ubfifte encore 
quelques anciens monumens de 
encore^ cctte efpécc d’écriturc. » Les 
des monu- » Francs J dit-il, dans fon Trai- 

mens. 

les Barbares. II prétend que ces caraélè-» 
tes font les mêmes que les ignorabiles 
fera des Egyptiens , dont Apulée parle » 
& que les caraétères Chinois d’aujour- 
d’hui ; c’eft-à-dire , qu’ils font de rrais 
Hiéroglyphes. Mais , s’il eût fait attention 
que les notes d’une écriture abrégée , font 
des marques qui tiennent lieu des Mots i 
au lieu que les notes des Hiéroglyphes 
font des marques qui repréfentent les cho~ 
fes , il auroit vii qu’elles n’ont aucun rap- 
port entr’elles ; que leur origine n’eft point 
du tout la même , 8c qu’elles ont été em- 
ployées à des ufages dilFérens. H croit ce- 
pendant que fon fentiment eft appuyé par 
S. Jérôme , qui a obfervé quelque part , 
félon lui , qu’elles venoient des Barba- 
res : Refiant adimc notæ , chn ex 
Barbarorum , piito , onti nata fint , ratio^ 
rtem amifere. Mais , farts aller chercher 
l’endroit , ôc recourir au texte , noüs pou- 
vons dire en toute sûreté que S. Jérôme 
entend ici par nota, non pas les notes 
d’une écriture abrégée , mais les notes des 
Hiéroglyphes. Parce que ces patoles , Qtia 
rationem amifeVe , n’eulTent pas été vérita- 
bles à l’égard des notes d^une écriture 
abrégée , 8c conviennent exaélement aux 
notes Hiéroglyphiques. 
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» té cies Colonnes Egyptiennes de 
» Porphyre , appellent ces co- 
» lonnes ^guglie y mais les An- 
« glois , en particulier, les appel- 
» lent , Aiguilles de Cléopâtre y ôc 
» les Naturels du Pays fe con- 
» tentent de leur donner le nom 
» général de Colonnes. Elles n'ont 
» point de bâfes ou piédeflaux 
*» au-deffus du fol , ôc , fi elles 
"» en ont janwis eu , ils doivent 
» êrre bien avant dans la terre. 
» Les caraébères Hiéroglyphi- 
» ques gravés defîus font proba- 
wblemenf les anciennes lettres 
» Egyptiennes , dont on ne fait 
• plus dufage depuis long-tems. 
» Us rejfernblent aux caraâlères 
» Chinois, Chacun repréfente un 
mot, ou plutôt, une fentence 
» entière ; ôc ils paroifient écrits 
»de la même manière; c’eft-à- 
« dire , de haut en bas. » The 
Franks call thefe pillar s Aguglia’s , 
and the English , in particular y 
Cleopatras Needles, but the în- 



* Hh ac- 
tount oj^ the 
Forphtry 
Villars in 
Egypt. Phi- 
lof. Tranf. 
no. i^i.p. 

C14. 

[ Ce traité 
à été réim- 
primé dans 
le fécond t. 
du recueil 
de voyages, 
publié en 
1693. 8*. 
par Raïus] 
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habitants content themfelves with 
the general name ü/Pillars. They 
hâve no bafes or pedejlals above 
ground j and , if they ever had 
any , they mujî need be very deep in 
the Earth, The Hieroglyphic cha^- 
raâlers wherewith they are engra^ 
ven are probably the aboriginal 
Egyptian letters , long hecome ob~ 
folete J and they refemble the chi- 
nefe chara£ïers , each whereof 
reprefents a word 9 or rather an en^ 
tire fentence. Befides they feem to 
be written the famé way j name^ 
ly from top to bottom. * 

Lorfqu’Apulée parle de Ton 
Initiation aux Myfteres d’Ifis , il 
donne la defcription du Livre fa- 
cré , ou Rituel. Nous voyons 
qui! étoit écrit , en partie avec 
des caradères fymboliques , &• 
en partie avec des caractères Hié- 
rographiques , exactement fembla- 
bles à ceux des Chinois. Voici 
fes termes. De.opertis Adyti pro^ 
fert qaofdam libros ^ litteris ignor 

rabiîibtis 
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LES Hiéroglyphes. 14; 
rabilibus pranotatos ; partim figu~ 
ris i cujujcemodi animalium concept 
ti Jêrmonis compendiofa ver b a fug-‘ 
geremes , partim nodosis ^ 
in modum rota tortuofis , capreola- 
timque condenfis , apictbus , à eu-' /, 

riofitate profanorum leâione mmi- xi. 
ta, (r) 

Il prit dans le fond du San£luai- 
re certains livres écrits avec des 
caractères inconnus , formés en 

(y) Addition. C’eft à roccafîon de ce 
paflage d’Apule'e que M. Warburthonpro- 
pofe une nouvelle explication de la Mé- 
tamorphofe de cet Auteur. Il remarque que 
les Pnilofophes de fon tems , ôc plus par- 
ticuliérement les Platoniciens & les Py~ 
thagoriciens , n’avoient rien tant à cœur 
que de venir au fecours du Paganifme 
qui écrouloit de toutes parts. Les uns en 
ont entrepris la défenfe , en allégorifant 
leur Théologie; les autres, en fpirirualifant 
leur Philofophie ; quelques-uns en écri- 
vant la vie des Héros de leurs feétes ; pat 
exemple , celles de Pythagore 8c d’Apol- 
lonius de Tyane , pour les oppofer à 
l’Hiftoire de Jéfus-Chrift. D’autres enfin 
ont fait l’éloge des Rîtes les plus impor- 
tans du Paganiûne. Apulée a fuivi ce der- 
nier plan , félon M. Warburthon ; 8c fa 
Alétamorphofe efl un éloge complet des 
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partie de diverfes figures danî- 
maux qui exprimoient en abrégé 
ce que l’on avoir voulu dire , ôc 
en partie de traits qui reflem- 
bloient à des nœuds , ou aux 
rayons d’une Roue , ou à des 
branches entrelaffées de chèvre- 
feuille , dont la ledure étoit ain- 
fi interdite à la curiofité des pro- 

Myftères fi fameux du Paganifme. Voilà 
le point de vue dans lequel M. Warbur- 
tbon examine cet Ouv’^rage.J’aurois traduit 
fa Diifertation , fi je n’eulfe fçu que M. 
de Silhouette en avoir donne' le pre'cis , 
8c l’avoit mis à la fuite de ce qui regarde 
les grands 8c les petits Myftères , qui eft 
fa place naturelle. » Les Differtations de 
M. Warburthon , fuivant la Bibliothèque 
aaraifonnée xxviii. 231. n ont rien perdu 
a> en paifant par les mains de M. de Sil- 
B> houette. Il y a quelquefois ajouté du 
fien , pour fuppléer , ou pour éclaircir 
» certaines chofes que M. W. n’avoit pas 
9» traitées , ou dont il n’avoit dit qu’un 
Mmot en palfant. Dans ces diflèrtations 
on fait voir que le Gouvernement civil 
« ne peut fubfifter fans le fecours de la 
Religion. On examine les fentimens de 
O» M. Bayle fur les effets de l’Athéifme à 
■«» l’égard de la fociété , 8c on réfute ceux 
» de l’Auteur de la Fable des Abeilles fur 
» l’utilité des vices dans la fociété. C’efi; 
« là le fujet des trois premières Dilferta- 
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LES Hiéroglyphes, i ^7 
fanes. Quiconque voudra voir les 
earadères Hiérographiques qui 
font ici décrits^ les trouvera prêt- 
qu*à tous les compartimens de la 
Table Iliaque, dans les interval- 
les qui fe rencontrent entre les 
plus grandes figures humaines. 

Ils font difpofés de la même ma- 
nière fur plufieurs des Obélif- 
ques. Et comme dans le Rituel 
dont parle Apulée , ce caraêlère 
etoit mêlé avec le fymbolique , 
de même , dans la Table Ifiaque , 
il eft mêlé avec le fymbolique , 

Ôc , de plus , avec i’Hiéroglyphi- 
que propre. 

§, 27. Cette forte d’écriture Ecriture 
Hiéroglyphique abrégée , 

9» tions. Dans les autres, on examine le me état de 
fentiment des anciens Philofophes fur l’écriture 
a>un état futur; on parle de l’initiation en Egypte, 
©J aux Myftères , ôcc. » 

C’eft à la fuite de la Diflertation fur les 
MYftcres que M. de Silhouette traire du 
Syflcme mythologique renfermé dans VHi- ' 

Jiohe du Ciel de M. Pluche. On y voit dé- 
veloppé en 40. pages ce que M. Warbur- 
thon n’avoit fait qu’indiquer à la fin de 
i£ifaifurles Hiéroglyphes. . 

N ij 
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148 Essai sur. 
l’on appelloit Hiérographique 
nous conduira, par une grada- 
tion aifée , à la troifiéme efpéce 
d’écriture , que Porphyre ôc Clé- 
ment appellent Epiftolique. Car 
nous avons montré comment ces 
caraélères courans ont conduit 
naturellement à la méthode abré- 
gée des lettres par le moyen 
d’un Alphabeth : invention fubli- 
me , d’après laquelle l’éçriture 
epiftolique a été formée. Il ne 
faut pas oublier que tous les An- 
ciens conviennent quelle a été 
trouvée par le jSecretaire ( t ) 
d’un Roi d’Egypte. Cette cic- 

(t) Addition. Les Anciens ont cru que 
c'étoit T/ 70 Ï ; c’eft-à'dire , Hermès. Voyez 
dans Marsham, (>.35. i 6 . 17- ed. Lond. 
les paflages qui lui attribuent l’invention 
(des differentes efpéces d’écriture. Je me 
contenterai de copier ce peu de paroles 
qui onjt rapport à fa qualité de Sécrétai- 
re de Saturne , fuivant Sanchoma- 
thon , ôc d’Ofiris , félon Diodore. Sa 7 i- 
choniathoni , ap. Eufeb. prap. Evang. p. 3^,' 
T>. Mercurius efl Saturni r^fCfigf.'nûs. Dio- 
dorus J lib. 1 . pag. 1 o. B. dicit ilium füijfe 
Ofiridts. Mais M. Warburthon 
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LES HiEROCLYPHES. 149 
iCorifîance ne nous aidera pas peu 
à découvrir les caufes de fon ori** 
gine. 

Toutes les efpéces d’écritures 
Hiéroglyphiques , quand il falloir 
s’en fervir dans les affaires publi- 
ques pour envoyer les Ordres du 
Roi aux Généraux d’Armée , Ôc 
aux Gouverneurs des Provinces 
éloignées , étoient fujettes à l’in- 
convénient inévitable d’être im- 
parfaitement ôc obfcürément en- 
tendues. Je croi donc que notre 
SECRETAIRE , eii y cherchant un 
femède , inventa un Alphabeth , 
dont il fit fervir les lettres à ex- 
primer des mots , & non des 
chofes. Par ce moyen on évitoit 
tous les inconvéniens fi préjudi- 
ciables dans ces occafions , ôc 


ayant obfervé plus haut , qile l’Anti- 
quité avoit attribué trop facilement à 
TTîof, & àfes defeendans , l’invention des 
différentes fortes d’écriture , c’eft la rai- 
fon apparemment pour laquelle il ne fixe 
,pas ici le nom du Sécretaire qui a inverv 
té l’écriture épiftolique. 

* “ T • • • 

N iij 



tjo Essai sur 
l’Ecrivain rendoit fes indruf^îons 
avec la plus grande clarté 6c la 
plus grande précifion. Cette mé- 
thode eut encore cet avantage , 
que , comme le Gouvernement 
chercha fans doute à tenir l’in- 
vention fecrette , les Lettres cïE- 
tat furent pendant du tems por- 
tées avec toute la sûreté de nos 
chifres modernes. C’eft ainfi que 
récriture en lettres, appropriée 
d’abord à un pareil ufage , eut le 
nom dC Epijîolique* (i) Du moins 

( J ) On répondra peut-être que l’écri- 
ture en lettres a eu en Egypte le nom d’E- 
fijiolique , parce qu’elle a été dans la fuite 
employée à cette forte de compofîtion ; 
& l’on fe fondera fur ce que Clément d’A- 
lexandrie ôc Tatien nous difent : 
tojfa , Reine des Perjes , a été la première qui 
ait écrit des Epitres. Le paflage de Tatien 
fe trouve dans l’endroit où il rapporte une 
Ihle de quelques Inventeurs. Voici com- 
ment il s’exprime , d’après l’HiftorienHel- 
lanicus : 'E7r/frA«4f EÏNTASSEIN t’IdCpe» V 

TIif(my Tntt liyyKnuf^ti yiyé » (p»i<n9 

) " fJsosùL 3 ecdr» i»». Je 

réplique à cela que c’eft une fuppolîtion 
gratuite de dire que l’écriture en lettres a 
eu le nom à'EpiJiolique > à caufe qu’elle a 
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LES Hiéroglyphes. i;i 
je n’imagine pas qu’on puifle don- 
ner une meilleure raifon de cette 
dénomination. 

Le Ledeur apperçoit enfin 

été employée dans la fuite à ce genre de 
compofîtion. Car on peut demander pour- 
quoi elle a reçu ce nom , plutôt des Epî- 
tres , que de toutes autres compofîtions : 
aufquelles nous devons croire que les let- 
tres ont été employées , avant de fervir 
aux Epîtres , fi les Epîtres ont été inven- ^ ^ 

tées fi tard? Mais la vérité eft que, para/ 
ctw'^osit , terme que Clément emploie auf- 
fî , il faut entendre V arrangement , & non 
la fermeture & le fceau artificiel des Ta-' 
blettes fur lefquelles les Anciens écri-| 
voient leurs Epîtres. Cette fignificationj 
cft plus naturelle , 6c l’invention a plus/ 
de rapport avec le génie poli d’une Dame.l 
Il s’enfuit alors cjue la découverte at- 
tribuée par Hellanicus à Atolfa , efi un 
pur conte , digne pourtant d’être recueilli 
par des Romanciers tels que ceux qui ont 
traité de l’invention des chofcs , 6c d’a- 
près qui Tatien ôc Clément l’ont rappor- 
te. De femblables Auteurs auroient pû 
aulfi-bien rechercher qui eft-ce qui avoit 
inventé le boire 8c le manger. Car l’ufa- 
ge d’écrire des Epîtres eft auffi ancien 
que les occafions de communiquer fes 
penfées à des perfonnes éloignées ; c’eft- 
à-dire , aufli ancien que le commerce des 
hommes entr’eux. Nous voyons dans l’I- 
liade /. 6 . V. 169 , Bellérophon porter une 

1k. T • • • • 
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i5'2 Essai sur. 
que Popinion commune , qui veut 
que ce foit la première écriture 
Hiéroglyphique y & non pas la 
première écriture en lettres , qui 


Epître de Praetus à Jobatcs. 
nenihys Jif- Non , dit un grand & fçavant Criti- 
frtt.HpinPh.t- que ^ ee n’étoit pas une Epître , mais c’é- 
p. 3 ss>- jQ-f un Codicile ; & Homère lui- meme 
l’appelle •a-nKtlç. J’avoue que je ne 
comprends pas le raifonnementde ce Sça- 
vant homme. La difficulté entre lui 8c fon 
noble Adverfaire rouloit fur la chofe , 8c 
non pas fur le nom. Cependant fa remar- 
que y Ôc celle de Pline , a rapport au nom , 
oc non pas à la chofe. Quand ce que por- 
toit Bellérophon auroit été mtaX -zF-nK-nf ; 
c’eft-a-dire, de lîmples feuilles de bois 
couvertes de cire , 8c écrites avec une 
plume de métal , cependant c’étoit elfen- 
tiellement une Epître , ft la définition que 
Cicéron donne d’une Epître eft jufte. Hoc 
eji i dit-il , Epijlola proprhim , ut is > ad 
quem ftribitur , de iis rébus qitas ignorât 
l. 3 3 . th.j, certioY -fiat. Laraifon pour laquelle Pline 
* dit que ce îï-TOXTi'f n’étoitpas une Epî- 
tre , mais un Codicile , vient de ce que 
de petites feuilles de bois couvertes de 
cire , lorfqu’on écrivoit delTus » étoient 
appellées par les Romains Codicilli , 8c 
qu’ils donnoient le nom d'Epifiola à une 
Mijjtve. On voit que c’eft là le fens de 
l, xïii. Pline , par ce qu'il rapporte au fujet de la 
<b- IJ. prétendue MiJjive de Sarpedon , citée 
comme une grande rareté par Licinius 
Micianus. 
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LES HîEROGLYPriES. 
aît été inventée pour le fecret , 
efl: précifément oppofée à la vé- 
rité ; ce qui n’empêche pas que 
dans la fuite elles n’aient changé 
naturellement leur ufage. Leslet- 
tresfont devenues l’écriture com- 
mune ; & les Hiéroglyphes , une 
écriture fecrette ôc myftérieufe. 

§, 28. Cet Alphabeth , que /Ecriture 
nous pouvons appeller Politique , 
occahonna bien-tôt l’invention quatrième 
d’un Alphabeth fàcré. Car les 
Prêtres E gyptiens ayant part au criture ufT- 
Gouvernement , connurent 
bonne heure fans doute le fecret; le 

ôc étznt alors plongés dans l’étude 4V. 
de la Philofophie , & dans des 
fpéculations profondes , ils s’en 
fervirent naturellement pour leurs 
doctrines cachées. Mais les di- 
vers ufages aufquels cet Alpha- 
beth fe trouva employé dans le 
Civil , ne lui permirent pas long- 
tems d’être un fecret ; ôc , quand 
il fût connu, les Prêtres, natu- 
rellement encore , en inventé- 
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I5T4 Essai sur 
rent un autre pour eux. Car Fe^r-* 
périence de fon utilité , jointe 3 
la nécellité de trouver une mé- 
thode qui exprimât avec préci- 
fion leurs idées abftraites, ne fouf- 
frit pas qu’ils demeuralTent da- 
vantage fans un Alphaberh qui 
leur fût propre. On la appellé 
Hiérogrammatique , à caufe de 
ceux qui l’ont inventé , & de Tu- 
fage auquel ils l’ont approprié. 

Que les Prêtres Egyptiens 
euflent un pareil carc^he aU 
phabétique facré , c’eft ce dont 
nous affûre exprelTément Héro- 
dote. « Les Grecs y dit-il , écri- 

vent leurs lettres, ôc calculent 
» avec des jettons , de gauche à 
•» droite ; les Egyptiens au con- 
» traire , de droite à gauche. 
» Ceux-ci ont deux fortes de let- 
» très ; l’une , appellée Sacrée ; & 
» l’autre V nlgaire ». ( t ) Clément , 

(t) y -vj/i;- 

Çout t E^iîvtr j«i», ’TÙt ofiçffâiii eot to 

Çipotrfç 77 )» ^7^ y Aly/'-arvat H , 

*KÎ» im tw ^Çeccùia ^ 
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! ’ LES Hiéroglyphes, ly? 
(3’Alexandrie va plus loin , & 
donne une defcription des livres 
mêmes dans lefquels cet Alpha- 
beth facré étoit principalement 
employé. Comme l’endroit eft 
très-curieux , & qu’il répand du 
jour fur le fujet que nous traitons y 
nous nous y arrêterons davan- 
tage. 

A l’occafion du paflage de Clé- 
ment rapporté plus haut, nous 
avons déjà remarqué qu’il avoir 
entendu par le caradère qu’il ap- 
pelle lEPATIKHN , Sacerdotal, 
un caradère Alphabétique. Or ce 
même Auteur, quand il parle des Strom. l. 
quarante-deux livres d’Hermès , ^3 J* 

qui renfermoient toute la fcience 
religieufe & profane des Egyp- 
tiens , déclare que àix de ces li- 
vres étoient appellés Sacerdo- 
taux , & étoient l’étude particu- 
lière du chef des Prêtres : 

j » Lib. II. cap. 


. G(»ogI 


Di 


Essai st/R 

*ltiç Tov U^v Ta lEPATIKA xa-i 
iKoVju^a t ^iQx'ia îK/iav^ctvu, CeS 
dix volumes etoient donc écrits 
dans un caraélère alphabétique 
facré. En effet toutes les efpéces 
de caraélères facrés, comme nous 
l’apprenons dans le même en-* 
droit , avoient été employés dans 
la eompofition de ces quarante- 
deux livres. Car quelques - uns 
croient écrits en Hiéroglyphes^, 
Ainfi l’occupation du Scribe Sar 
cré confiftoit à étudier ceux ap- 

pellés Hiéroglyphiques : tov tov 
< ra TgIEPOrATOIKAxaAoJ//%;a; 
& , ce qui mérite d’être obfervé, 
le fujet de ces livres rouloit fur 
des matières populaires , Ôc re- 
latives à la focieté , telles que la 
Cofmographie > la Géographie , 
lesfimples élémens de l’Aftrono- 
mie 9 la Chorographie de l’E- 
gypte i la defcription du Nil , ôcc. 

TTêCi Tt iCG(fM'0^a(ptCiJÇ 5 îy 
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LES Hiéroglyphes. 

feî<p/aç , Ttt^iCàÇ TO tiXty 
'rriç crgAwVîîç , ^ '^) s m>^vcà» 

Tris Atyjzirm 

ry i <t Ttis tQ Nei^^^gv Stet^ct(priç : 
ce qui s’accorde avec ce que 
nous avons avancé touchant f u- 
fage & Pexplication des plus an- 
ciens Hiéroglyphes. Enfin , par- 
mi ces livres d’Hermès, il, yen 
avoir qui éroietit écrits en Jymhe^ 
les J finguliérement les deux dont 
le Chantre avoir foin: ô ’HcToV^ 
iv Tl Tttv Ttiç ju,yaiKtiç 

2 T M B O A n N. TQv^f 
çatri cTî/o fii^Àyç ctv<lÀn<pivct] cT«k 

CM Tov içfJLov. Nous trouvons 
donc ici les trois efpéces d’écri-* 
_ tures facrées ; f Hiéroglyphique, 
la Symbolique , & l’Hiérogram- 
matique : & cette dernière , nous 
le répétons, étoit formée avec les 
lettres d’un Alphabeth. 

§, 29. Au relie un Alphabeth 
delliné au fecret , ôc par confé* 


[ Ci-deflùi 

I. ZI. 1 
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E xemples ^uent différent de l’AIphabeth 
d’écritures ordinaire , a été une chofe d’ufa- 
parmi les Prêtres de prefque 
autres Na- toutes les Nations. Philon de Bi- 
nçns. |jJq 5 ^ Eufébe , nous dit, en 
parlant de Thiftoire de Sancho- 
niarhon, que PAuteur l’avoit com- 
pofée à l’aide de certains Mémoi- 
res , qu’il trouva dans les Tem- 
ples , & qui étoient écrits en let- 
tres Ammonéennes (;c) non en- 
tendues du Vulgaire. Ces let- 
tres Ammonéennes , fuivant l’ex- 
plication de Bochart > étoient 
celles dont les Prêtres fe fer- 
voient dans les chofes facrées. 
(y ) Diogènes de Laërce nous 

(^) O' J "iin t 

iSnKfviptiç ’AfCf^ÿVyiai 

, a 3" chcv* yt&tt Præp. 

Evang. lib. i.cap. 9 . 

■ ( ) Ammone'orum i. e. Ammanim 

AbenEzra in Levit. xxvi. jo. templa fac- 
ta ad cultum folis. Quod verijjtmum : fol 
enim Hebrteis efl Amma, unde Amman Tem^ 
plum Jolis y (juem folnm Caeli Dominum cre- 
Aiderunt f rifci Phœnices. Sanchoniathon ; 

SJè» ^ ^7“ tjXto» ^ ^0» ôvofttl^êv fifÿyoi 

fi xu'^«y, Laque hic pracipuè cultus. Ta-> 
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lEs Hiéroglyphes. 
apprend , d’après Thrafyllus , que 
Üémocrite écrivit deux livres > 
dont un traitoit des Lettres fa- 
crées des Babyloniens, 6c l’autre 
des lettres facrées de la Ville de 
Méroé. (z) A l’égard de ces d^ç 
niéres,Héliodore dit que les Egy- 
ptiens avoient deux fortes de Let- 
tres; l’une, appellée Royale; ôc 
l’autre, V ulgaire; 6c que la Royale 
relTembloit aux caraélères Sacer- 

msn crefcente fuperfiitione crediderim nomen 
Amman im etiam ad alla délabra pertinuijje. 
Itaque Litterae Ammoneorum , feu Am- 
manim,yîmf litteraTemplorum^ litterx infor 
cris recepîce:GeogrSact.p.\ i.lib i i.cap.i 7. 

crè4 ^ ci itpar In vita 

Democr^ Segina xlix. lib. ix. Reinefius ôc 
Ménage , ne croyant point qu’il y eût d’é- 
criture myftérieufe ôc facrée en ufage ail- 
leurs que dans l’étendue de l’Egypte , ont 
prétendu que la Ville de Babylone dont 
il eft ici parlé , étoit la Babylone d’Egyp- 
te. Mais ils auroient dû rédéchir fur le 
peu de vraifemblance qu’il y avoit que 
Démocrite , s’il eût choilî d’écrire des 
Lettres Sacrées des Egyptiens , leur eût 
donné le nom d’un lieu qui n’étoit en au- 
cune façon céleljre pour leur ufa^e , pen- 
dant qu’il y avoit tant d’autres Villes que 
ces caractères avoient rendu fameufcs. 



V 
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dotaux des Egyptiens. (^)Théo- 
doret , parlant des Temples des 
Grecs en général, dit qu’on s’y fer- 
voit de lettres quiavoientune for- 
me particulière , & qu’on les ap- ' 
pelloit Sacerdotales. (^) Enfin M. 
Fourmont, & d’autres, croient 
que cette coutume générale avoir i 
lieu aufli chez les Hébreux. « Cet- 


•» te coutume , d/t AJ. Fourmont, 
» de la plupart des Nations Orien- 
» taies d’avoir des caradères fa^ 
» crés des caractères 
Refi. Crû. * ^ ufage plus vulgaire 9 

vol. J. p. n étoit aufli chez les Hébreux ». 


§, 50. Nous pouvons à pré- 
fent rendre raifon d’un paffage 
fingulier de Manethon , dans Eu- 
fébe. * » Manethon déclare qu’il 
» a tiré fes Mémoires des Colon- 


(A) ’EmMpftJiv rlui 

Ai6i»7n}(ÿ7ç , » hiftSTtHSÛ dx^et /2afft?.tnÿîr 
^ Atyivnai lEPATIKOIS 
KAAOÏMENOIS lib. IV. 

.. (B) ^7f ‘EXb^tivitiÿïs Ntf«7f Ihtt mit 

v,cM ^^K’nifts y vs lEPATlKOÏS 

In. Genef.^qu. 61. 

a^nes 
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LES Hiéroglyphes. i6i 
•» nés qui étoienc dans la terre de 
Sériad : infcrites par Thoyt ^ le 
•» premier Hermès , avec des let- 
« très Hiéroglyphiques, dans la 
•» Dialede facrée; Ôc dont lecon- 
» tenu avoit été traduit , après le 
» Déluge , de la Dialeéte facrée 
» en Langue Grecque , avec des 
» caraètères Hiéroglyphiques; 
» puis dépofé dans le lieu le plus 
»fecret des Temples d’Egyp- 
» te par Agathodémon , le fe- 
» cond Hermès , pere de Tat». 
Voici les termes originaux : 
*Ex TCûV Margôû) lov ^iQîvvvYii > 
oç iTr) TffoÀe/^y 7ou 
d^X^ipiVç Ttov cv Aiyv^cà ciScû* 
P\.m 5 ^tjfictî'icrctç è/A 7^v Iv TJ 

yü y.€iji^ù>v ç^iXcov , 
y efltaXiitfûj 7^ U^r^(piJto7ç 
yç^fJL/jigL(Tl TLi^^TLTÏiejKTf^CûV oWo 

Ç>CùV^ 7ou EpfJ^pV 7^ ipi^tl-" 

VfV^lKTCûV (JifîcL ^ Ti^’rOLtLXvClMOV &M, 

Tîjç eiç7vv 

O 
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v'tSci Çmluj , rPAMMASIN lE-^ 


POrATOIKOIS, iv 

V7T0 %v " Ayt^ocPcu/iov^ 


Eufeb. 
’Chron. ed. 
Scalig. 
Amjierd. 
l6Sd.f.€. 


Tov J[ivll^v *EpfJL0v J <ara'rçoç q 
7ov T al h ^'ïç àê'vTün; t 
A}'yu^ta)v, 


Stillingfleet trouve avecraifon 
qu’il eft abfurde de dire : Traduit 
en Langue Grecque , avec des car a- 
6îères Hiéroglyphiques Et le f<ça- 
ib. & t. vaut M.ShucKford,qui a bien vu 
f.*£ jjt. que par ye^pifiaaiv UepyAv(piKo7ç 
il falloit entendre un caradère 


alphabétique , prétend qu’on ne 
doit pas rendre ces mots par let- 
tres Hiéroglyphiques , mais par 
lettres Jdcrées. 11 pouvoir égale- 
ment dire lettres Gothiques ; car 

Uçpy?(v(piKa eft toujours employé 
par les Anciens pour fignifier des 
caraétères de chofes , par oppofi- 
tion aux lettres alphabétiques 9 
qui font des caradères de mots: 
ce^pIiLge! eft certain que le Texte e^ 
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LES Hiéroglyphes. i 6 ^ 
fautif; comme on le peut voir, 
I®. parle mot yçsfi^i^aLcriv qui eft 
joint à U^y>^v(pmolç , puifque le 
premier fignifie proprement les 
lettres d’un Alphabeth , au lieu 
que Tautre défigne une efpéce de 
marcmes , & non pas des lettres. 
2 P, rarce qu’il y eft parlé d’une 

Dialede facrée , 

dont nous remettons à parler plus 
bas. Car, fi ces Mémoires étoient 
écrits dans une Dialede facrée , 
il eft clair que le caradtère dévoie 
être alphabétique ; ce qui eft en 
effet exprimé dans ces paroles 

qui fuivent immédiatement , 

y^ix(A,a,(7i : & s’ils ont 
été traduits de cette Dialede dans 
une autre, n aura-t-on pas aufli 
employé des caraétères alphabé- 
tiques ? Non - feulement nous 
voyons préfentement que la Le- 
<;on eft fautive;maisnous fommes 
encore conduits à la véritable Le- 
<jon par cette dernière obferva* 
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tion , qui nous montre que le paf- 

fage doit certainement être livdc 

cette faqon : 7ov 

(TflO? iK lHç Uç^ç efltetAiKÎy i)ç 
gMwvicTût (pcavriv TPAMMASIN 
IEPOrPA<tIKOI2 aVoTêOg/- 
am Iv |Si^Ao/ç> -ôcc. Ces mots 
y^fifieta-tv Uçpyes^^piKolç fe trou- 
veront alors être les mêmes que 
ceux employés auparavant en par- 
lant de l’original > ôc le feront 
avec juHefle. Car Uçpye$t<pncà eft 

employé parles Anciens comme 
un terme générique , pour figni- 
fîer également lettres facrées de 
mots , & marques Jacrèes de chofes. 

Il n’en eft pas de même 

ç>/xa , qui défigne feulement des 
marques de chofes. En forte 
que le fens clair ôc vifible de ce 
pafîage eft celui-ci : » qu’un Ou- 
w vrage , écrit par le premier Her- 
» mès dans la Dialede facrée , Ôc 
•* avec des lettres facrées , avoit 
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LES Hiéroglyphes. 
a. été traduit par le fécond Her- 
« mès dans la Dialecte Grecque , 

» en employant auflî les lettres 
» facrées ». La raifon de cette 
conduite eft évidente. Le Tra- 
du6teur avoit à la vérité travaillé 
pour Futilité de fes Compatrio- 
tes Egyptiens ; mais il les auroit 
porté trop vite à Fétude d’une 
Diale£te étrangère , fi fa traduc- 
tion eût été écrite en lettres vul- 
gaires. Ajoutez encore un autre 
motif à ce premier , qui lui a fait 
employer le caraélère original en 
ufant d’un Idiome étranger. Sa 
verfion n’étoit pas pour tous les 
Egyptiens, mais pour les Prêtres 
feulement. Ainfi il a confervé le 
caradère qui leur étoit propre. 

Nous commençons à apper- Conjec- 
cevoir que toute la bizarrerie de j® 
ce paflage de Manethon , qui l’a 3aion* 
fait rejetter avec tant de mépris 
par les Critiques , ne réfide que te. 
dans la grande antiquité attribuée 
au fait ÿ ôc la circonftance elle^ 
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i 66 Essai sur 
même du fait la détruit. Car il y 
eft parlé non-feulement de lettres 
alphabétiques , que nous avons | 
montré avoir été en ufage affez 
tard parmi les Egyptiens , mais 
aufli d’une Dialeéte facrée , qui 
certainement s’eft introduite en- 
core plus tard. Un pafiage d’Hé* , 
rodote nous apprendra , fi je ne ! 
me trompe , le tems où cette ' 
traduélion a été faite. » Cet Hif- 
» torien rapporte que Ffaoimi- 
i»ticus , après avoir fubjugué ' 
» toute l’Egypte à Paide des lo- 
w niens & des Cariens > plaça ces 
» Avanturiers Grecs des deux cô- 
» tés du Nil , où il leur afiigna 
» des terres & des habitations ; ôc 
» qu’il envoya parmi eux de jeu- 
» nés Egyptiens j pour être inf- 
*> truits dans la Langue Grecque; 

» d’où font venus , ajoute Héro- 
» dote , ceux que l’Etat emploie 
» en qualité d’interprètes de cet- 
» te Langue ». (^ ) Il paroît , par 

G ) ’Toifft j la fl %)t(H Ktipff ) , ^7cr< nf" 
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LES Hiéroglyphes. i6j 
cet érablifleraent de Pfammiti- 
cus , qu il fe propofoit d’entrete- 
nir un commerce fubfiftant avec 
les Nations Grecques : ôc les jeu- 
nes gens deftinés à cet Office 
d’interprètes, furent fans doute 
pris d’entre les Prêtres ; car les 
lettres & le fçavoir réfidoient 
parmi cet Ordre de perfonnes ; 
& d’ailleurs ■ il avoir grande part 
au Gouvernement. Nous ne de- 
vons plus alors nous étonner que 
la Langue Grecque étant con- 
nue des Prêtres, ôc fon ufage 

ctotKtlimi drnitS «e^qAaii* ^ to 

liim mSthis rmftSttXt euj~ 

Aiy/TFinnç , tj»» yA«oj«o 

J ^»7zu» rluù EAK«- 

yXioscut y o\ fuù '’EffiiiittÇ i* AtytTshf 

ytcttri. Euterpe, l. ii. c. Jf4, On voit par 
là que rexcellent M Prideaux s’eft trom- 
pé , quand il a dit : » Les anciens Egyp- 
M tiens ne parloient point Grec. Les Pto- 
lomés font les premiers qui ont in- 
»troduit cette Langue parmi eux.». £uf 
the worji of it is , the ancient Egyptians did 
not fpeak Greek. The Ttolemys prft brought 
thaï Langtiage among tbem* Conne^. part, 
^2, lib. 1. p. IX. 



1^8 Essai sur' 
dans les affaires d’Etat les obK^ 
géant de la cultiver avec foin ^ 
quelques-uns de ces Interprètes ^ 

’E^f^vviîç , fe foient oca^és vers 
ce tems à traduire en Grec les 
monumens facrés des Egyptiens. 

Quan<I les . S-î >• Mais il n’eft pas auffi facile 
lettres E- de deviner le tems précis de 1 in* 
gyptiennes ye^tion des lettres Egyptiennes, 
ventées, à caufe que l ulage des Hiérogly- 
phes continua encore long-tems 
après que les lettres eurent été 
trouvées A qu’on s’en fervit parti- 
culiérement fur les monumens de 
pierre ; raifon pour laquelle nous 
n’en trouvons aucun qui foit înf- 
crit avec d’autres caradères. Les 
lettres font cependant très - an-, 
ciennes , comme nous l’avons 
montré plus haut par différentes 
circonftances , aufquelles il fauc 
ajouter celle-ci : que leur inven- 
tion a été attribuée aux Dieux. 
» Car les Anciens ne leur ont at- 
wtribué aucune invention, dont 
» l’origine leur étoit connue; 

»» Mais 
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LES Hiéroglyphes: i 6^ 
» Mais lorfque la mémoire s’en 
» eft trouvée perdue , Ôc que rin- 
» vention renfermoir quelque cho- 
» fe d’extraordinaire ; par exem- 
>» pie , la découverte du bled , 
» du vin , de l’écriture , de la fo- 
*> ciété /civile les Dieux alors ont 


» été faifis de l’invention , par * P. ^o. d» 
~ cette forte de droit qui accor- 

J 1 / A O • ^ de M. War- 

» de les epaves au oeigneur ». * bunhon. 

Ceux qui prétendent que lafa- 
mille d’Abraham a perfedionnéét^^onnu^ 
les difïérens Arts , lui attribuent Patriar- 
entr’autres chofes l’invention des 


lettres* Mais 9 comme cette ima- 


gination n’eft que la fuite d’une 
hypothèfe , qui n’eft point ap- 
puyée fur l’écriture , ces perfon- 
nés varient beaucoup à l’égard du 
tems. Quelques-unes fuppofent 
que les Patriarches ont fait ufage 
des lettres , ôc les ont fait con- 


noître aux Egyptiens. Mais les 
objeélions contre ce fentimenr , 
celles en particulier que l’on tire 
des meflages de vive voix er\- 

P 
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voyés par les Patriarches , lorf- 
qu il étoit plus naturel & plus ex- 
pédient d’écrire , font fi fortes , 
que d’autres ont jugé convena- 
ble de reculer cette connoiffan- 
ce jufqu’au tems de Moyfe ; à qui 
Dieu ) félon eux , enfeigna Pu- 
fage des lettres alphabétiques par 
le moyen des deux Tables^ écri- 
tes , comme le Texte nous l’af- 
fûre , de la main de Dieu. J’a- 
voue que je n’ai pas affez de Lo- 
gique pour concevoir comment 
ces paroles , qui au plus , nous ap- 
prennent que les dix Comman- 
demens ont été écrits 6c diélés 
miraculeufement , peuvent prou- 
ver que les lettres ont été alors 
enfeignées pour la première fois 
aux hommes. Un Leéteur ordi- 
naire aimera mieux conclure de 
ce paflage , qu’il falloir que les 
lettres fuffent alors bien connues 
des Ifraëlites , puifque Dieu ju- 
gea à propos de leur donner les 
«premiers éiémens de leur Reli- 
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LES Hiéroglyphes. 171 
gjon écrits de cette manière. Car 
«’il eût efFeélivement révélé lart 
des lettres , comment feroit-il 
arrivé qu’on eût oublié de con- 
server Thiftoire d’un fait aulïï im- 
portant ? Si important, dis- je, 
cornme nous allons le voir dans 
, que fa mémoire au-î* 
l’oit ete une des plus grandes bar- 
rières contre l’idolâtrie. 


- Quoique je penfe donc qu’il 
Soit extrêmement probable que 
Moyfe eft redevable de la con- 
•noiffknce des lettres , & du Sur- 
plus de fa Science , à l’Egypte , ^ 
cependant je n’aurois pas de pei- 
«e à croire qu’il a augmenté i’Al- 1 
phabeth , ôc qu’il a changé la for- 
me des lettres. i<>. L’Alphabeth 
Hebreu , qu’il a employé pour 
compofer le Pentateuque , eft 
beaucoup plus ample que celui 
■que Cadmus porta en Grèce. 
Cadmus étoit de Thèbes en Egy- 
pte ; U Séjourna en Syrie , ôc pafta 
de-la en Grèce. Son Pays mon- 

P ii 
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tre que les lettres dont il fe fer* 
voit étoient Egyptiennes , ôc four-» 
nit une preuve qui confirme la 
grande différence , à l’égard du 
nombre , entre les lettres Egy- 
ptiennes ôc les lettres Hébraïques, 
30, Je crois encore qu’il eft pro- 
bable que Moyfe a changé la for»* 
me des lettres Egyptiennes: V oi* 
ci ma raifon : toute écriture Hie- 
roglyphique eft abfolument dé- 
fendue par le fécond Comman- 
dement, ôc cela dans une vue di- 
gne de la Sageffe Divine ; puif- 
que les Hiéroglyphes étoient,’ 
ainfi que nous le verrons dans la 
fuite , la principale fource des fu- 
perftitions ôc des idolâtriesles plus 
abominables. Mais les lettres al- 
phabétiques des Egyptiens , dont 
les Ifraëiites auroient continué de 
fair^ ui^gejàns ce changement 
été tirées des marques Hiérogly- 
«- phiques, ôc ayant naturellement 
• confervé une grande partie de la 
figure de ces caractères , il fàl- 
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LES HiEROGLYPMES. I 75 
!oIt retrancher toute occafion de 
danger de la part des images fynv 
boliques. Je conje£lure donc que 
Moyfe changea la forme des let- 
tres Egyptiennes , & les réduifit 
à quelque chofe d’approchant de 
cette forme (impie que les lettres 
Hébraïques ont aujourd’hui. 

' .Nous voyons par là que les 
lettres étpientune chofe de gran- 
de importance pour les Ifraëli- 
tes, au regard de fintégrité de 
leur Religion. Si Dieu avoir donc 
été , ainfi qu’on lé prétend, l’Âu- 
teur irtimediat'des lettres ,‘Moyfé 
certainemént'auf ok rapporté Thif- 
toire de leür invention , comme 
la chofe la plus propre à' confir- 
mer leur üfage , 6c à mettre fon 
Peuple à couvert d’un .danger 
auquel fon grand- attachement 
pour les moeurs Egyptiennes l’ex- 
pofoit fortement, je veux dire, 
du danger de l’écriture Hiérogly- 
phique., 

- $, .3 2. Il me refte encore des 

P iij 



DelaJia 

ledefa- 

srée. 


174 Essai sur 
réflexions à faire fur le paiïage de 
Manethon. Sa dernière partie 
conduit à une autre découverte 
de grande importance dans les 
Antiquités Egyptiennes, en nous 
apprenant qu’il y avoit non-feu- 
lement des lettres Ôc des carac- 
tères facrés , mais aufli une Dia- 
le£le ou langage facré. Car ce 
que Manethon appelle ici Dia- 

le£te facrée^ dans 

un autre endroit où il interprète 
un mot de cette Dialeéle , il l’ap- 
pelle , Langage facré ^ 
y\œc^set, ( k ) On s’imaginera 
peut-être que cette Dialedle fa- 
crée n’ctoit autre chofe que l’an- 

’EkuXh'^ 7 T9 rJ/uTTuy ouùmi 
ÏKZÎ2S > ïçj Tntf/àp®'. t» 

ÏK >(st6’ lEPAN TAnzSAN 

» TB 3 xns imf-tUu tf» ^ 'iril 

KOINHN AIAAEKTON, »t» ovt%^fBpor 
TKxns. Ap. Jofiph. cont, App, lib. 
1. cap. 14. Yc-sos, tdefiy Reges paftores. 
Yc enimi-n facra lingua Re^cw fonat,Sos 
verb Pafiorem , five Paftores , fecundttm 
Dialeétum Coramunem , unde vox compo- 
rta Yc-sos. 
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LES Hiéroglyphes. 175* 
cîènne Langue qui avoit ceiïe 
alors d’être en ufage ^ ôc qui s’é- 
toit confervée feulement parmi 
les Prêtres. Mais nous nous per- 
fuaderons difficilement que la 
chofe foit arrivée de cette ma- 
nière , quand nous ferons atten- 
tion à la médiocrité Ôt à la len- 
teur du changement que les Lan- 
gues Orientales ont fouffert , Ôc 
en particulier le langage d’un 
Peuple qui a fi peu adopté de 
mœurs étrangères. D’ailleurs , la 
Dialeêle facrée étoit employée 
au fecret , ôc n’étoit connue que 
des Prêtres ; ce qui ne fçauroit 
jamais être vrai d’un langage na- 
tional , quelque vieux que nous 
puiffions raifonnablement conce- 
voir qu’il fut devenu. Ces réfle- 
.xions me portent à croire que la 
Dialede facrée étoit un langage 
que les Prêtres Egyptiens s’é- 
toient formé , ôc un des derniers 
expédiens qu’ils avoient trouvé 
pour fe réferver à eux -mêmes 

P iiij 
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leurs connoiflances. Nous avons 
vu comment ils avoient inventé, 
à mefure qu’ils ctoient devenus 
plus fpéculatifs , un Alphabeth 
pour exprimer leurs idées ^ en 
fubftituant des mots aux chofes > 
& les rendant ainfi plus claire- 
ment ôc plus exaélement. Mais 
le fimplemyftère d’un Alphabeth 
particulier , auquel les mots d’une 
Langue commune auroient fer- 
vi , eût été bien vite découvert. 
Il y a donc apparence qu’ils in- 
ventèrent un langage particulier 
pour l’ufage de leur Alphabeth, 
& qu’ils réunirent ainfi à cacher 
leur fcience fous un double voi- 
le. Je conçois que la Dialeéle fa- 
crée s’eft formée, en donnant 
aux chofes le nom de celles que 
repréfentoient les figures Hiéro- 
glyphiques. Par exemple ; Yk fi- 
gnifioit un ferpent, danslaLan^ 
I * Egyptienne ; ôc la figure 

d’un ferpent, dans lesHiérogly- 
phes, marquoit un Roij * Yk^ 
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LES Hiéroglyphes. 177 
fîgnîfia un Roi dans la Dialede 
làcrée , comme Manethon vient 
de nous le dire. C’eft ainfi que 
leurs Hiéroglyphes devinrent un 
fond pour une nouvelle Langue 
toute entière. ( /) 

(/) Addition. Pour achever d’e'claircir le 
palTage de Manethon qui a donné lieu à 
ces obfervations fur la Dialecte facrée , je 
tâcherai de fixer ce que Manethon a en- 
tendu par la terre de Sériad , 8c par le Dé- 
luge arrivé dans l’efpace de tems qui s’eft 
e'coulé entre le premier & le fécond Her- 
mès. 

I. 

Quant à la Terre de Sériad , je ne ferai 
qu’extraire ce que M. Dodwell a dit au 
§. XI 1 1. de l’Appendix de fes DilTert. fur 
S. Cyprien. Il fuit le fentiment de Sel- 
den * , qui croit que l’on a donné à la Ca- * De Dût 
nicule le nom du Nile. Ce Fleuve efi ap- Sjr. fint. i. 
pellé Scheir , ou Sir , dans l’Ecriture Sain- +• 
te ; & Siris dans les Auteurs profanes ; 
d’où dérive » que les Latins écri- 

vent Syrios , & qui eft le nom de la Ca- 
nicule , dont le Lever a tant de rapport 
avec l’accroilTement du Nile. Mais de mê- 
me qu’Héfiode défigne cette Etoile pat 
l’expreffion «çn'p , de même aufli 

il eft vraifemblable que les Anciens ont 
défigné l’Egypte par les termes de üte/tt- 
ou "ZteJitthKti yn , Terre de Sériad, 

Terre Sériadique J en un mot, Terre où 
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Pourquoi 
les dift'é- 
rentes Ibr- 
tcs d’Ecri- 
tures Hié- 
rographi- 
ques ont 
été confon- 
dues parles 
Anciens. 

Oàj(p, A> 


Vtfftx yAdu- 
hami , r4». 
fhran. p. l8. 
foU, cum p. 
e^. le»d. 
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Il réfulte de ce qui a été dît 
que les Prêtres Egyptiens avoient 
trois manières de tenir leurs con^ 
noiflances cachées , ôc cepen-» 

coule le Fleuve Sirh. C’eft ainfi qu’ils 
ont appelle' le même Pays ÆgyptuSf d\i 
nom fous lequel Homère , le plus ancien 
des Auteurs Grecs , a connu le Nile. 

I I. 

Pour ce qui eft du Deluge, après lc(juer 
Agathodémon traduifit les infcriptions 
compofe'es par le premier Hermès , fi l’on 
fait attention que Manethon parle d’un 
De'luge poftérieur au premier Hermès, 
qui n’a ve'cu , félon lui , que depuis Me- 
nés , il eft clair qu’il n’a point eu en vue le 
De'luge de Noé. Dès qu’il n’a point eu en 
vue le De'luge de Noé , le mot Déluge 
ne peut plus fignifier qu’une inondation 
du Nile , 6c feulement une inondation 
plus confide'rable que de coutume , puif* 
qu’il la cite comme une Epoque. Alors , 
s’il eft permis de conjecturer , on peut 
croire que cette inondation fut occafion- 
née par le tremblement de terre arrivé 
fous le Roi Bnchtis à Bubafte. Il y périt 
beaucoup de monde ; 8c Manethon , dans 
le Synceile > a fait de cet événement une 
Epoque fous le Régné de Bochus. Ce 
tremblement de terre fit vraifemblable- 
ment déborder le Nile , en rompant les 
digues. Elles étoient fort élevées à Bubaf- 


I 
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LES Hiéroglyphes. i7p 
idant de les tranfmettre : celle 
des fymboles Hiéroglyphiques, 
celle d’un Alphabeth facré , ôc 
celle d’une Dialede facrée. En 

te ; ce qui montre que cette Ville de la 
balfe Egypte étoit plus expofe'e que les au- 
tres aux inondations. 

Ammien Marcellin emploie le mot D/- 
Ittge dans la meme lignification , par rap- 
port à l’Egypte. C’eft dans le xxi k, Li- 
vre , ou , lans défigner d’endroit de l’E- 
gypte en particulier ; Mtilta , dit-il , in il- 
lis Tra5iibus pretium eji ope^'a maximum le- 
gerey è quibus pauca conveniet explicari. 
Sunt Therma lutra , quæ Cythrus indigence 
vacant. Templa ubique molibus magnis ex- 
trtiÜa. Pyramides ad miracula fèptem prove- 
Bce. . ..funt & fytinges, fubterranei quidam 
Ù" fiuxuofi fecefjùs > quos , ut ferîur , periti 
rituum vetufiorum , adventare Diluvium 
prcefciiy metuentefque ne ceremoniantm obli- 
teraretuY memoria , penitth operojîs digejlos 
fodinis per loca diverfa flnixerunt : & ex- 
cijis parietibus , volucrum ferarumque gé- 
néra multa fculpfenmt , & anîmalium Jpe- 
cies innumeras multas , quas Hieroglyphi- 
cas litteras appellarunt , Latinis [ lege La- 
tini ] ignorabiles. 

Les Egyptiens , comme l’on voit , n’a- 
voient pas feulement des colonnes 8c des 
Pyramides , e'ievées fur le fol de ia terre , 
pour y graver ce qui avoit rapport à leur 
niftoire , ou à 1 eurs ufages ; mais ils avoient 
encore en divers endroits de l’Egypte, 
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expliquant les différentes natures > 
& les diftinguant des Hiérogly- 
phes propres, j’ai tâché de dé- 
brouiller un fujet qui a embar-» 

ter diverfa loca , des lieux fouterrains oîl 
les rites de la Religion étoient infcrits fur 
les murailles , en caraftères Hiérogly-* 
phiques , pour en conferver la mémoire , 
contre les accidens des inondations. 
L’e'quivoque du mot Déluge une fois le- 
Amiquités ve'e, l’hiftoire que Joféphe raconte des co- 
Judaïques, ch. lonnes de Seth , dans la terre de Sériade , 
n’eft plus une enigme. La difficulté' roule 
feulement fur l’antiquité' qu’il donne à ces 
monumens. Mais n’auroit-il pas fuivi une 
tradition que l’on retrouve encore chez 
les Arabes ? » Les anciens Grecs , dit 
» Abulpharage , croient qu’Enoch , ap- 
93 pelle Edris , pa,r les Arabes , efl le mê- 
93 me qu’ Hermès furnommé 'Triûne'gifte^ 
93 Car l’on fuppofe qu’il y a eu trois Her- 
93 mès. Le plus ancien fiabitoit le Saïd 
93 ( ou le Terrain élevé ) de la haute Egy- 
93 pte. Il a traité le premier des lubftances 
fupérieures , & a prédit le Déluge. Dans 
93 la crainte que les fciences ne vinffent à 
93 périr , ôc les arts à s’oublier , il fit conf- 
93 truite les Pyramides , graver deffus tou- 
rte forte d’arts & d’inflrumens , & re- 
» préfenter les différentes claffes de fcien- 
*> ce ; fon intention étant d’en conferver 
93 la connoilîance à la poftérité 33,- Autu^ 
inant Gr>xci antiquiores Enochum ejje Her^ 
mtem qui Trijinegijius cognominatus efl. 
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taffé les Anciens eux-mêmes ; cac 
lorfqu ils parlent de la Littératu- 
re Egyptienne , ils confondent 
perpétuellement les diverfes ef- 

Arahes autem ipfum Edrijîim appellant. Aa 
dicituY très fuijfe Hermetes , quorum primut 
fiât ille qui Saïdam Ægypti juperioris inco- 
luit ; ac prmus omnium de fubftantiis Jùpe^ 
riorihus locutus efiy ^ de diluvio pr^çmonuit. 
Veritufque ne périrent fcientia , atque oblit* 
terarentur artes , Pyramides extruxit , qui-" 
hus omnia artificia atque inftrumenta injculr 
ffit, & inïtfdem fcientiarum ordines delinea- 
vit i eas confervstas pojieris tradere cupiens, 
Hift. Dynaft. ex verf. Pocockü. p. i . Cet- 
te tradition fuppofe que les anciens Grecs 
ont cru que Trifmdgifte étoit He'noch. Ce- 
pendant , ni les Grecs , ni les E^ptiens 
n'ont dû avoir les premiers une Sembla- 
ble penfe'e. Mais elle a pû fort bien venir 
aux Juifs Helléniftes d’Alexandrie; 6c il 
ne feroit pas e'tonnant qu’ils euffent ima- 
gine' d’attribuer à He'noch l’hiftoire d’Her- 
mès Trifmégifte , afin de relever leur Na- 
tion aux yeux des Egyptiens. Quoi qu’il 
en foit , l’idée qu’Enoch a bâti les Pyra- 
mides eft adoptée pat les Sabiens qui vi- 
rent aujourd’hui en Egypte. » Ils ne s’i- 
» maginent pas feulement , comme le rap- 
oj porte M. Greave , qui a voit fans doute 
M vù de ces Sabiens , que ces monumens 
:» font les tombeaux de Seth , 6c de fes 
deux enfans, Enoch 6c Sabi , qu’ils re- 
7> gardent comme les premiers Auteurs de 
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péces^ d’écritures facrées luné 
avec 1 autre. Ce qui a beaucoup 
contribué à cette confufion , ce 
me fenible ^ c’eft Tufage que les 
^Sypdens avoient d’employer 
dans un mêm e livre, ou fur un mê- 
me monument, les différentes for- 
tes d’écritures facrées , c’eft-à-di- 
re, 1 Hiéroglyphique , la Symbo- 
lique , ôc rHiérogrammatique ; 
comme il eft arrivé en compo- 


« leur Religion , ils offrent encore de 
M 1 encens à ces mêmes monumens , ôc 
M leur facrifîcnt un coq Ôc un veau noir a». 

'Jt>ramîd. p.T^"y hâve a great refpeôi for the Pyramids 
6. 7. dans le of Egyùt ; fancying thefc to be the fepulchres 
Sale ' Cur J Enocli and Sabi liistwo fins ^ 

le Coran. p\is. look on as the firji propagators 

of wetr Religion. At thefe Jirubliires they fa- 
cnficc a cock andablack calf and ofer up in- 
cenfeM.d'llQthelot,Bibl. or. au mot Sahi,ne 
dit rien de cette offrande 6c de ce facrifice. 
Il parle uniquement du grand refpeét que 
ceux de la fec1:e des Sabiens ont pour les 
Pyramides d Egypte, àcaufe qu’ils croient 
que Sabi fils d Edris , ou d’Enoch , eft en- 
terre dans la troifiéme. Les Sabiens , ajou- 
O prétendent tenir leur Religion de 
Seth oc d Enoch , dont ils fe perluadent 
d avoir encore aujourd’hui les livres. 
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fant la Table Ifiaque ^ ôc le Ri- 
tuel myftique dont Apulée donne 
la defcription. 

§• SS* Nous voyons à préfent Retour aes 
comment il eft arrivé que ce qui^eriieûr 
devoir fon origine à la néceflité , premier 
a été dans la fuite du tems em- 
ployé aufecret , & a été cultivé 
pour fornement. Mais par un 
effet de la révolution continuelle 
des chofes , ces mêmes figures y 
qui avoient d’abord été inventées 
pour la clarté , & puis conver- 
ties en myftères , ont repris à la 
longue leur premier ufage. Dans 
les fiécles fîoriiïans de la Grèce 
6c de Rome , elles étoient em- 
ployées y fur les monumens 6c 
îur les médailles , comme le 
:moyen le plus propre à faire con- 
•noître la penfee : de forte que le 
même fymbole, qui cachoit en 
Egypte une fagefle profonde. , 
étoit entendu parle fimpie Peu- 
ple en Grèce & à Rome. 

Afin d’éclaircir ces différentes 
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C hange- mutations & révolutions , noiis 
mens fcm- recourcrons encore à l’exemple 
cSî'E- du langage , dont le progrès ôc 
criture, ar- les changemens , même les plus 
langage. , Ont fuivi le fort de l’écri- 

ture : & nous montrerons com- 
ment le premier expédient , qui 
a été imaginé pour communiquer 
les penfées dans la converfation , 
cet effort grofïier dû à la nécefïî- 
té , eft venu , par la fuite du tems, 
de même que les premiers Hié- 
roglyphes , à fe changer en mys- 
tère , ôc à s’élever jufqu’à Part dç 
l’éloquence ôc de la perfuafion. 

I. 

Parallèle §• 34* Nous avons déjà fait 
de l'Afolo- yoij. ^ (jans la Fable de Joatham , 

feTdeux^ le rapport de PApologue avec 
ejjéces PHiéroglyphe propre des Egy- 
giypher ptiens , ôc qu’il avoir été inventé 
propres, uniquement pour préfenter une 
image fenfible à la conception 
groffiére de l’Auditeur. Le chan- 
gement de l’objet , changement 

qui 
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LES Hiéroglyphes. 185 
qui eft la bafe de PApolo^ue , Ta 
fait répondre exaâement a THié- 
roglyphe tropique; & cette for- 
te de profopopée fi ufitée dans 
FApologue , qui repréfente une 
multitude de perfonnes fous ri« 
mage d’une feule, l’a fait égale- 
ment répondre à THiéroglyphe 
curiologique. 

I I. 

Lorfque les hommes ont en- 
fuite commencé à alfeéler du 
myftère , ou que le fujet exigeoit 
du fecret, ils ont par degrés 
changé l’Apologue, ou la Fa- 
ble , à Paide d’allufions délicates 
& tirées de loin , en une para- 
bole , pour répandre de Pobfcu- 
rité fur ce qu’ils vouloient faire 
connoître : de la même manière 
que Pon s’y eft pris à l’égard de 
l’Hiéroglyphe tropique , en le 
changeant en fymbole tropique. 
Nous avons , dans l’Ecriture fain- 
te ^ des exemples fans nombre 


Parallèle 
delà Para- 
bole avec le 
lymbolc 
tropique. 
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de cette forme de difcours. Dieu 
l’emploie en parlant au Prophè- 
te Ezéchiel en ces termes : » Fils 
» de l’Homme, parlez en para- 
*• bole à la maifon rébelle , & di- 
» tes lui : Voici ce que dit le Sei- 
■» gneur votre Dieu. Mettez une 
» marmite devant le feu , met- 
» tez-la , dis-je ,*& verfez de l’eau 
» dedans. Rempliffez-la de vian- 
» de. Mettez les meilleurs en- 
» droits ; la cuiffe , l’épaule , les 
•> morceaux choifis d’entre les 
» os. Prenez la chair des bêtes 
» les plus graffes. Mettez les os 
»> au-delTus , les uns furies autres. 
» Faites-la bouillir à grosbouil- 
» Ions , jufqu’à faire cuire les os 
» mêmes ». 

Les Orientaux & les Grecs ont 
fait un pareil ufage de la parabo- 
le. Les Juifs y attachoient la mê- 
me idée. On le voit par cette 
plainte du Prophète: * Hélasy Sei^ 
gneur ! ils me difent: Celui-ci ne 
farle-t-il pas toujours en paraboles ? 
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On le voit encore par cet aver- 
tiflement de Jefus-Chrift : » Il lw.vhx. 
»vous eft donné de connoître 
» les Alyjlères du Royaume de 
■> Dieu ; mais aux autres , je par- 
" le en paraboles , afin qu’en 
» voyant ils ne voient pas , ôc 
■» qu’en entendant ils ne com- 
» prennent pas «.-Démétrius Pha- ^hc. 
léréus , ce grand Maître de l’é-/f^- -îoo. 
loquence Grecque , s’explique de 
même. » L’Allégorie , dit-il , eft ' 

» employée comme un voile Ôc 
9 un déguifement du difcours «. 
e^eanp crvfK.aXv/xfjLcifi'lov ?\syov 

I I I. 

Nous avons remarqué que plus Parallèle 
récriture fymboliques’étoit écar- 
tée de l’Hiéroglyphe propre, plus lymbole 
elle étoit devenue obfcure , ôc 
qu’à la longue elle avoir été di- 
vifée en tropique ôc en énigma- 
tique. Il eft arrivé précifément la 

Qij 
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même chofe à la Parabole , qui 
répondoit au fymbole tropique. 
Elle a été rendue myftérieufe au 
point de devenir une énigme , ôc 
de répondre exadement au fym- 
bole énigmatique. 

C’eft ce que rEcriture Sainte 

appelle ( par excel- 

lence ) une fentence objcure. Le 
Prophète Ezéchiel nous en four- 
nira un exemple. » Le Seigneur 
« me parla encore, & me dit: Pro- 
w pofez cette Enigme, & rappor- 
•> tez cette Parabole à la maifôn 
•» d’Ifraël. Vous leur parlerez de 
» cette forte : Voici ce que dit le 
» Seigneur votre Dieu. Un Ai- 
•• gle puiflant , qui avoir de gran- 
•» des ailes très-déployées , pleî- 
« nés de plumes diverfifiées par 
« la variété des couleurs, vint fur 
•> le Mont Liban , ôc emporta la 
» plus haute branche d’un cèdre. 
» Il arracha aulli les branches 
m naUTantes, ôclestranfportadans 
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•» une terre de gens de trafic , » xvn. 2, 
&c. ^ 

La fagefle des anciens Orien- 
taux , fuivant Salomon , confif- 
toit en grande partie dans l’inter- 
prétation de ces Enigmes. » Un 
« homme intelligent , dit-il ^ par- 
»> viendra à entendre les confeils 
•» des Sages , à comprendre un 
» proverbe , & à en démêler le 
« fens ; à pénétrer les paroles des 
•'Sages y & leurs fentences ohfcu- 
res, » * C’étoit en efifet la coutu- * vrov. i, 
me , parmi les Sages de ce tems- 
là , comme l’Ecriture nous l’ap- 
prend, * ôc une coutume qui le ^ Juges y 
conferva long-tems , fuivant 
fephe , (r) de s’envoyer , ou de fe * 

(t) K«f ’j ià xôpvs AlNir- 

AtATOAEIS <tn&S ^ 0 

*iü, Tvg/oi* /iccffiX^S y Tmç^KetXih o-mit aJ-rd 

^gjecf T t» cu/%7s 

. r j , /lt<vov HSH 

tn/vt-ny y«hy%'my Tmfijxjit , ct»M Tronge yim 
K>imÇ TU Xtj<fffcti , (c f^’Jûy cutTÛy tjJ» 

tàiav i^dltn. Antiq.^ud. l. VIII. cap. $. 

Sophifinata & verba Ænigmatica ad So- 
lomonm mijit Tyrkrum Rex , rogans mm 
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préfenter l’un à l’autre ; poiïe 
éprouver leur fagacité , des Eni- 
gmes aufquelles on attachoit des 
peines ôc des récompenfes. ( » ) 
Cela fif qu’on ne chercha fouvent 
qu’à, duper, en préfentant une 
Enigme. Audi l’intelligence des 
Sentences obscures devint un 
proverbe parmi les Hébreux, pour 
lignifier l’adrefle à frauder & à 
tromper , comme on le peut con- 
clure du portrait que Daniel fait 
d’Antiochus Epiphanes. » Lorf- 

ut ilia Jibî expUcaret , atque omnem de 
quajlionibus in illis involutis dubitationem 
tolleret. Hune verb , cîim mira effet faga- 
citate & intelUgentiâ. , nihil horum jiigie’- 
bat , fed cum omnia rationis vi fuperafet , 
Ù" qtiid fibi velint intellexijfet ^ ea reddh 
dit perfpicua. 

( M ) A/o'f ... T 3 'iffoffzXuftav 

AINirMATA , (c Tfwp' «|<i?yg6; 

^ d > 

'idmtfety. Id- ihtd- 

DicitDws Solomonem f qui Hîerofolymiff 
tune regnabat , ad Hiramum Ænigmata mU 
JtjJè , pariter rogantem ah ipfo ut alla acc^ 
feret. Quique propofita folvere nequiret , is 
ab interprète pecuniâ mul^retur. • 


Digitized by Google 



LES Hiéroglyphes, ipi 

•• que les iniquités fe feront ac- 
» crues , dit-il * , il s’élèvera un *vin. 

•> Koi qui aura l’impudence fur 
» le front , & qui comprendra les 
« Sentences obscures ». 

Le voile myflérieux de cette 
forte de fàgelTe la rendit , com- 
me un pareil voile fera toujours, 
le^ plus eflime de tous les talens. 

C’eft pourquoi , dans un Pfeau- 
me où il s’agit d’exciter ôc de 
fixer fortement l’attention , le 
Plalmifte débute en ces ter- 
mes : Vous, Peuples, écoutez 
» tous ce que je vais dire. Que 
« tous les Habitans de la Terre , 

*> grands & petits , riches & pau- 
•> vres , prêtent attention. Ma 
» bouche publiera la fageffe, ôc 
■* la méditation de mon cœur 
» 1 intelligence. J.e m’inclinerai 
•> pour écouter la parabole. * Je * 

» découvrirai fur la harpe mon xlix\ ‘ 
» Lnigme ». Car, fuivant qu’un 
grand Critique en fait de Littéra- 
ture facrée ôc profane , i’a très- 
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bien obfervé fur cet endroit î 
Pfalmi hujus au6lor , quo audito^ 
res aîtentos reddat y his promittit 
fe de rebus maximis , & in quibus 
fumma Japientia pofita fit ^ diStu» 
* p/fl/m. rum ; & in carminé hoc componen» 

ctdivifus quam poîuit maximam 

&c. ed. E- adhibuiî , m mater iâ dignum red* 

fifi.Oce/lr. » 

Parallèle §. 3 J. Après que P Art de Pé- 
des exfref- criture eût été perfeéUonné au 

itOïlS • 1>A 11* 1 

point d être lymbolique , les ligy- 
ptiens , pour lui donner un aie 
d’élégance & de fcience ^ ôc un 
voile myftérieux en mêmetems> 
étudièrent toutes les propriétés 
(inguliéres des êtres , ôc leurs dif- 
férentes relations , afin de s’en 
fervir à repréfenter d’autres cho- 
fes. Il en a été de même de l’art 
de la parole. Les hommes ont 
commencé de bonne heure à 
orner de tropes & de figures les 
différentes façons de s’exprimer 
dont nous venons de parler: ce 
qui a été caufe que la poftérité a 

douté 


rees avec 
l’écriture 
lÿmboli- 
£ue. 
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LES Hiéroglyphes, ipj 
douté dans la fuite de l’origine , 
des expreflions figurées , de la 
même manière précifément qu’el- 
le a douté de l’origine des pein- 
tures Hiéroglyphiques. Mais l’un 
& 1 autre Art doit fa naifiance au 
pur befoin, & à la grofiiéreté 
des hommes ; c’eft - à - dire , au 
manque de mots , ôc àla groflié- 
reté des conceptions. Le P/éo- 
nafme fervira d’exemple pour le 
premier défaut , ôc la Métaphore 
pour le fécond. Car le difcours 
des Orientaux en efl: plein. Ces 
figures en confHtuent l’élégance 
ôc la beauté ; ôc l’art de leurs Ora- 
teurs ôc de leurs Poètes confifte 
particuliérement à y exceller. 

I. Le Pléonafme eft vifible- 
ment dû aux bornes étroites d’un 
langage fimple. L’Hébreu , où 
cette figure revient fréquem- 
ment , efl la moins abondante de 
toutes les Langues fçavantes de 
l’Orient. Amant , dit Grotius , 
Hebrm verborum copiam. Itaque 

R 
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rem eandem multis verbis expri- 
In Hah, munt. * Il n’en indique pas la rai- 
fon ; mais celle que nous venons 
de donner paroît trèS' naturelle. 
En effet , lorfque les expreflions 
ne répondent pas entièrement 
aux idées de celui qui parle , ainfî 
qu’il arrive fouvent en fe fervant 
d’une Langue qui eft pauvre , il 
cherche néceffairementà s’expli- 
quer , en répétant fa penfée en 
d’autres termes > à peu-près de 
même que celui dont le corps eft 
géné dans un endroit , cherche 
continuellement une place qui le 
fatisfaffe. Nous pouvons remar- 
quer cela fréquemment dans la 
converfation ordinaire 9 où la 
penfée de celui qui parle eft fou- 
vent plus forte que fon expref- 
fion. Ainfi, moins une Langue 
eft abondante , plus elle fera tou- 
jours pleine de répétitions. 

2. La métaphore eft due évi- 
demment à la grolîiéreté de 
conception , de même que le 
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Pléonaftne l’eft au manque de 
mots. Les premiers hommes étant 
fimples J grofliers y & plongés 
dans les fens y ne pouvoient ex- 
primer leurs conceptions impar- 
fàitp des idées abftraites , ôc les 
opérations réfléchies de l’enten- 
dement J qu a 1 aide des images 
fsnfiblGS y (jui J au moyen de cet- 
te application , devenoient mé- 
taphores. Telle eft l’origine vé- 
ritable de l’expreflîon figurée y Ôc 
elle ne vient point y comme on 
le fuppofe ordinairement , du feu 
d’une imagination poétique. Le 
llyle des Barbares de l’Améri- 
que , quoiqu’ils foient d’une com- 
plexion très - froide & très - fle- 
grnatique, le démontre encore 
aujourd’hui. Voici ce qu’un fça- 
vant Millionnaire dit des Iroquois^ 
qui habitent la partie feptentrio- 
nale du Continent.» Les Iroquois, 

» comme les Lacédémoniens , 

!» veulent un difcoursvifôc con- 

cis. Leur fiyle ell cependant 

♦ • 
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* AîœMrx » figuré & tOMt métaphorique * 

des Sauv. phlcgmc a bien pu rendre 

le P. Laf- leur iiyle concis , mais il n a pu 
tau. 1. 1. f. çji retrancher les figures. Ainfî 
Funion de ces caradères difFérens 
montre clairement que la mé- 
taphore efi due à la néceflité , àc 
non au choix. Mais pourquoi al- 
ler chercher fi loin des exemples? 
Quiconque voudra feuleraient 
faire attention à ce qui échappe 
généralement aux réflexions des 
hommes , parce qu’il eft trop or- 
dinaire , peut obferver que le 
Peuple eft prefque toujours por- 
té à parler en figures. Il eft vrai 
que quand cette difpofition ren- 
contre une imagination ardente > 
qui a été cultivée par l’exercice 
& la méditation , ôc qui fe plaît 
à peindre des images vives ôc 
fortes y la métaphore eft bien-tôt 
ornée de toutes les fleurs de l’ef- 
prit. Car l’efprit confifte à em- 
ployer des images énergiques ôc 
métaphoriques y er^ fe fervantd’al- 
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lufîons e3^traordinaires , quoique 
juüeSy à l’imitation des anciens 
Sages d’Egypte, qui employoient 
ainfi les fymboies Hiéroglyphi- 
ques, en les adaptant arbitraire- 
ment, quoique par analogie. 

La conduite de l’homme ^ 
comme nous voyons , a toujours 
été , foit dans le difcours & dans 
l’écriture , foit dans le vêtement 
& le logement, de changer fes 
befoins 6c fes nécelfités en parar 
de ôc en ornement. 

IV. 

5. 35 . Dans le premier parai- Parallèle 
léle que nous avons fait du lan- 
gage avec l’écriture , nous avons lesdeuxef- 
comparé les métaphores aux let- 
très d’un Alphabeth. Voici quel- phabéti- 
que chofe qui montrera encore 
mieux l’exaditude de la compa- 
raifon. Les Egyptiens avoient, 
comme on l’a prouvé , deux for- 
tes de lettres alphabétiques ; l’u- 
ne, à l’ufage du Peuple ; l’autre , 
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à l’ufage des Prêtres. 11 en a été 
de même de la métaphore , dans 
Pufage que l’on en a fait ancien- 
nement. Il y avoit des métapho- 
res claires 6c intelligibles , ôc d’au- 
tres étoient obfcures Ôc myfté- 
rieufes. Les écrits des Prophètes 
font pleins de cette dernière ef- 
péce de métaphores. Nous nous 
contenterons de rapporter pour 
exemple la fameufe Prophétie de 
Balaam : ce II fortira une étoile 
» de Jacob , ôc un fceptre s’éle- 
> Nomk » vera d’Ifraël » * Cette Prophétie 
xiiv./7. fe rapporte peut-être en quelque 
fens à David , mais elle regarde 
fans difficulté le Chrift principa- 
lement. La métaphore d’un fcep- 
tre , qui eft employée ici , étoit 
commune ôc populaire, pourdé- 
figner un chef, tel que David ; 
mais la métaphore d’une étoile , 
quoiqu’elle lignifie , comme l’au- 
tre , dans les écrits des Proph*é- 
* Dan. tes , * un Prince ou Chef tempo- 
Tiii. zo. ^ avoit cependant auffi un fens 
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caché & fecret. Dans les Hiéro- 
glyphes Egyptiens , ôc nous ver- 
rons tout-à-l’heure à quel point 
l’écriture Hiéroglyphique a influé 
fur les Langues de l’Orient -, dans 
les Hiéroglyphes , dis - je , une 

Etoile défignoit Dieu. * 

Aifu<zffiOiç ©EHN cr«- 

I De-là vient que Dieu ^Horap.l. 
reprochant aux Ifraëlites leur ido- 
lâtrie au lortir de l’Egypte , leur 
dit dans le Prophète Amos : 

» M’avez-vous offert des facrifi- 
« ces ôc des offrandes dans le dé- 
infert pendant quarante ans , ô 
» Maifon d’Ifraël ? Non ; mais 
» vous avez porté le Tabernacle 
» de vos images de Moloch ôc 
«de Chiun ; I’Etoile de votre 
® Dieu que vous vous êtes faite 
» à vous-même ». ^ L Etoile de vo- » v, 
tre Dieu eftici une expreffion no- 
ble ôc figurée , pour fignifier l’I- 
mage de votre Dieu. Car une 

Etoile étant employée dans les 

* ^ .... 

Kiiij 
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re clarté. 
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Hiéroglyphes pour fignifier Dîetf, 
elle eft placée ici avec élégance 
pour fignifîer l’Image matérielle 
d’un Dieu. Ces mots , V Etoile de 
votre Dieu , ne font qu’une ré* 
pétition , comme il eft fi ordinai- 
re dans la Langue Hébraïque , 
des^ précédons , f^os images de 
Moloch ù" de Chiun , & ne doi- 
vent point être rendus , ainfi que 
le fuppofent quelques Critiques 9 
parSiDUs Deum vestrum, votre 
Dieu Etoile. Nous concluons de 
cet exemple , que la métaphore 
d’une Etoile, employée par Ba- 
laam, eft du genre des métapho- 
res obfcures ôc myftérieufes ; 
qu’elle doit être entendue dans 
le fens que nous difons ; ôc par 
conféquent, qu’elle fe rapporte 
uniquement au Chrift , le Fils éter- 
nel de Dieu. 

§. 57. Nous avons fait remar- 
quer comment les fymboles^ qui 
étoient venus des Hiéroglyphes 
populaires , avoient perdu leur 
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tiFage myftérieux , ôc recouvré 
leur première nature dans les lié- 
cles floriflans de la Grèce & de 
Rome. La même chofe efl prc- 
cifément arrivée à la Parabole, 
qui , venant du fimple Apologue , 
eft fou vent retournée à fa pre- 
mière clarté J ôc eft devenue un 
^proverbe commun ôc intelligible 
a tout le monde. >> En ce tems là , 
» dit le Prophète Mtchée , un 
» chacun fe fervira de Parabole 

contre vous* Tous, dit 

oî Habacuc , ne fe ferviront-ilspas 
« contre lui de Paraboles , Ôc de 
w proverbes railleurs »f ^ 

C’eft ainfi que l’écriture ôc le 
langage ont cxadement eu le 
même fort. Les différentes for- 
mes qu’ils ont fubi ont été inven- 
tées par néceffitè, afin d’être en- 
tendues de tout le monde. Elles 
ont enfui te été^choifies pourfer- 
vk au myfl^re ôc à l’ornement ; 
Sc enfin, elles ont fini , comme 
elles commencé j c’eft- 


‘ JJ. 4. 


* ir. (S. 

Sort du 
langage & 
de rEcri- 
ture. 
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à-dire , par être entendues du 

Peuple. 

Influen- §, 58. Nous navons envifagé 

“agi V/i’é- jufqu’ici le rapport du langage 
criture , & avcc l’écriture , qu autant que l’un 
ae l’ecritu- ^ l’autre peuvent être comparés 
gage. pris leparement; mais ces deux 
différentes manières de commu- 
niquer les mîmes idées 9 doivent 
néceflairement avoir influé beau- 
coup Pune fur l’autre. Il fàudroit 
un volume tout entier pour bien 
dévélopper cette influence réci- 
proque ; d’ailleurs 9 j’aurai une oc- 
cafion plus convenable d’en par- 
ler 9 lorfque je répondrai aux ob- 
jections des Incrédules contre le 
flyle de l’Ecriture Sainte ; ainfî 
il fuffira pour le préfent d’en dire 
un mot. 

\ 

Comment L’influence que le langage 
le langage doit avoit eu fut la première ef- 

l’é^iture P^^e d ccriture , qui a cte 1 Hie- 
Hiérogiy- roglyphique y eft évidente. Nous 
P avons fait voir que la pure né- 

ceflité avoir rendu ce langage 
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LES Hiéroglyphes; 20 j 
extrêmement figuré , ôc plein 
d’images fenfibles. Quand les 
hommes donc ont fongé pour la 
première fois à conferver par 
écrit leurs idées , l’écriture dont 
ils fe font fervi a néceflairement 
été cette même peinture , que 
leur avoir d’abord repréfei\té leuc 
imagination , ôc qu’ils avoient ex- 
primé par des mots. De-là vient, 
qu’encore long-tems après ; c’eft- 
à-dire , depuis que le langage fi- 
guré , étant devenu un effet du 
choix , fut décoré , chez les Grecs 
ôc chez les Romains , par exem- 
ple, de tout ce que l’efprit peut in- 
venter , ôc que l’on eût fait revi- 
vre le génie des plus anciens 
Hiéroglyphes , pour fervir d’or- 
nement aux emolêmes ôc aux de- 
vifes ^ les monnoies, les monu- 
mens , les Autels , ôcc. fe trou- 
vent remplis de toute forte d’ê- 
tres imaginaires , par la coutume 
qu’ont eu leurs Poètes ôc leurs 
.Orateurs de perfonnalifer chaque 
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chofe. Les qüalirés de refprît^ 
les affedions du corps , les ptCH 
prières des différentes Contrées , 
Villes , Rivières , Montagnes , 
leur ont fervi à animer les chofes. 
Car fitivant que r imagination de 
i'ArtiJie lui repréfentoit une forme 
pour les chofes inconnues , fa main 
en faifoit une figure , & il donnoit 
à un être imaginaire un nom & 
une demeure. 

As imagination bodiei fortk 

The forms of thiugs unknovn, the Ar- 
tift’s hand 

Turn d them to sbaÿe and gave to atery 
nothing 

A local habitation and a Nome. 

Comment L’influence que récriture 
l’écriture Hiéroglyphique a réciproque- 
Hicrogly- ^lent eu fur le langage, n eft pas 

pbqueain- . , to ° ^ a 

fiuélür le moins évidente. JNous avons vu 
langage, qyç les Chinois ont fait ufage, 
de même que les Egyptiens > de 
cette forte d’écriture. Leur lan- 
gage y répond entièrement, à 
en juger par l’idée que Ton nous 
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LES Hiéroglyphes. 20 ^ 
en donne. >» Le ftyle des Chinois 
» dans leurs compofitions , dit le 
» P. du Halde 9 eft myftérieux 5 
M concis i allégorique , ôc quelque- 
«fois obfcur. Ils difent beaucoup 
» de chofes en peu de paroles. 

•» Leurs exprelfions font vives , 

» animées , ôc femées de compas 
w raifons hardies , ôc de métapho^ 

» res nobles ». * Leur ftyle , com- 
me nous voyons , eft concis ôc de la chine. 
figuré , qui eft le même caradè- W 
re attribué plus haut au ftyle des 
Iroquois. Car la nature eft uni- 
forme par tout. Le tempéram- 
ment froid ôc phlegmatique des 
Chinois a rendu leur ftyle concis 
ôc laconique ^ ôc l’ufage des Hié^ 
roglyphes Fa rendu figuré. Mais , 
fi ces deux Peuples , fi fort éloi- 
gnés de nous à l’ Orient ôc à POc- 
cident , eulTent eu en partage le 
même feu d’imagination que les 
Afiatiques proprement dits , alors 
leur langage abonderoit , de mê- 
me que celui des autres Peuples 
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dont nous avons parlé , en Pléo- 
nafmes , au lieu d abonder en La- 
conifmes. 

§, 35). L*ancien ftyle Afiatique 9 
qui étoit fi prodigieufement figu- 
ré, autant que nous en pouvons 
juger par les fragmens qui nous 
en relient dans le langage pro- 
phétique des Ecrivains facrés , 
femble aulfi avoir été vifiblement 
formé fur le modèle des anciens 
Hiéroglyphes. Car nous trou- 
vons d’un côté , que dans l’écri- 
ture Hiéroglyphique , le Soleil , 
la Lune ôc les Etoiles , fervoient 
à repréfenter les Etats , les Em- 
pires , les Rois , les Reines , ôc 
les Grands : que l’Eclipfe, & l’ex- 
tinélion de ces luminaires , mar- 
quoit des défaftres temporels , 
ou des ruines totales : que le feu , 
& l’inondation , fignifioit une dé- 
flation produite par la guerre 
ou par la famine; ôc que les plan- 
tes , ou les animaux, indiquoient 
les qualités des perfonnes en par-*' 
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LES Hiéroglyphes. 207 
tlculier , &c. Et d’un autre côté , 
nous voyons que les Prophètes 
donnent aux Rois , & aux Empi- 
res , les noms des Luminaires cé- 
ieftes ; que leurs malheurs , ôc 
leurs renverfemens j font repré- 
fentés par réclipfe & Textindion 
de ces mêmes Luminaires ; que 
les Etoiles qui tombent du firma- 
ment font employées à défigner 
la deftruâion des Grands ; que 
le Tonnerre^ & les vents impé- 
tueux , marquent des invafions de 
la part des Ennemis ; que les 
Lions , les Ours , les Léopards, 
les Boucs , ôc les Arbres fort éle- 
vés , défignent les Généraux d’Ar- 
mées , les Conquérans , ôc les 
Fondateurs des Empires ; que la 
Dignité Royale eft figurée par la 
pourpre , ou par une Couronne ; 
riniquité , par des habillemens 
fouillés; l’erreur, ôc la mifere, 
par une coupe qui enyvre ; un 
Guerrier, par une Epée ou un 
Arc ; un Homme puiHant , pai; 
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une Statue gigantefque ; ôc un 
Juge , par une Balance , des Poids 
ôc des Mefures. Ainfi , pour tout 
dire, en un mot, le flyle prophé- 
tique fembleêtre un Hiéroglyphe 
parlant. 

Ces obfervations peuvent non- 
feulement nous fervir pour fin- 
telligence de l’Ancien ôc du Nou- 
veau Teftament, mais encore 
pour juftifier le ftyle des écritures 
contre les ignorantes chicanes 
des libertins de nos jours , qui 
ont follement pris , pour un ef- 
fet particulier de l’imagination 
échauffée des Prophètes , ce que 
le langage des perfonnes fages de 
leur tems autorifoit, ôc que Dieu 
ET SON Fils ont eu la condef- 
cendance d’employer , pour faire 
connoître les voies fublimes ôc 
cachées de la Providence , lorf- 
qu’ils fe font révélés eux-mêmes 
aux hommes. 

Veftjges Nous ne devons pas être fur- 
fluence pns que les Hiéroglyphes aient 

eu 


Digitized by Google 



LES Hiéroglyphes, '^cp 
eu une pareille influence' fur le dans le s 
langage Afiatique , puifque nous 3;, 
trouvons encore , dans les Lan- Latine, 
gués moins anciennes, des tra- 
ces de cette influence. Par exem- 
ple : les Egyptiens repréfentoient 
Tannée fous la figure d un ferpent 
qui formoit un cercle , en tenant 
fa queue dans fa gueule ; & les 
Grecs, fuivant Tctymologie de 

Platon, appelloient Tannée «l'iat;- Cratyldi 
, à caufe qu’elle retournoit 
fur elle-même : iviavfov 9 

on iv iavJS. Les Romains fe 
^fervoient du mot annus ,* ^naji 
annulas, dit Varron. Et Servius ; Æneid, 
annus ,auaji annulas , quod in ' ' 
redeat. Les Egyptiens , d’un au- 
tre côté, défignoient Tannée cou- 
rante , par la figure d’un aigle. 

Les Grecs , en conféquence , 

ont appellé Taigle affoç. Arté- 
midore , à la vérité , donne une 
raifpn particulière pour laquelle 
Taigle aéfignoit Tannée courante. 
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( i ) Mais nous ferons voir qué 
les anciens Onirocritiques , dont 
Artémidore a tiré fa Colleûion > 
fondoient les Régies qui leurfer- 
voient à interpréter les chofes 
vûes en fonge, fur la fignifi- 
cation que ces mêmes chofes 
av oient dans l’écriture Hiérogly- 
phique, 

§, 40. Pour conclure , nous 
remarquerons en dernier lieu , 
qu’outre tous ces changemens , 
que les anciens Hiéroglyphes des 
Égyptiens ont foufferts , ils ont 
enfin été employés à un ufage dé- 
pravé; comme lesMyftères , cet- 
te autre fource importante de la 
fageffe Egyptienne, qui , à la fin > 
dégénérèrent en magie. (^) Il 

«U'td'v. efi <79 a'rof^ÿieu!‘^^ isiïv ^ 

n asçÿ>% Significat etiam Aqttila frce- 
fentem annum. Efl enim nomen ejus fcriptum 
nthil aliud quâm prhnus annust Ub. 2. cap. 
20. p. 107. ed. Parif. 1603. 

( k ) On en diftinguoit de trois efpéces: 
la Magie d’invocation , ou la Nécroman- 
€te ; la Magie de transformation', ou la 
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LES Hiéroglyphes. 2 1 1 
eft arrivé précifément la même 
chofe aux Hiéroglyphes. Quand 
les caraôlères en furent devenus 
facrés , à prendre ce terme dans 
le fens étroit, [ voyez le 43. 3 
les perfonnes fuperftitieufes les 
firent alors graver fur des pierres 
précieufes, ôc les portèrent en fa- 
çon di amulettes ôc àtcharmes.QQt 

Mêtamœr^ofe ; & la Magie de commerce 
avec les Dieux , ou la TTiétirgie. Les re- 
préfentations qui accompagnoient la cél^ 
bration des Myftères , femblent avoir 
donné lieu à la première efpe'ce. La doc- 
trine de la Métempfychofe , enfeignée 
dans les Myftères, paroît avoir donné lieu 
4 la feconae ; & les , ou le fecrer 

des Myftères qui regardoit la Nature Di- 
vine , peuvent avoir donné lieu à la troi- 
ftéme. Tout le monde convenoit que les 
deux premières efpéces de Magie étoient 
abominables ; mais les derniers Platoni- 
ciens & Pythagoriciens prirent la défenfe 
de la troifiéme efpéce , ôc lui conferyé- 
rent quelque crédit. Héliodore , 1. ?.hift. 
Æth. nous apprend que les Prêtres Egy- 
.ptiens affeétoient de diftinguer entre la 
Magie de Nécromancie ôc la^ Magie de 
Théurgie ; regardant la première^ comme 
mauvaife ôc infâme , ôc la dernière com- 
me très - recommandable. Mofes's Lega- 
tiottf t, i, ÿ. i&x. 

Sÿ 
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abus magique n’eft guéres plus 
ancien que le culte du Dieu Sé- 
rapis , qui fut établi fous les Pto 
lomés. Certains Chrétiens héré- 
tiques, ôc natifs d’Egypte, qui 
avoient mêlé un nombre de fu- 
perftitions payennes avec le Chri- 
flianil’me , font les premiers qui 
aient fait univerfellement con- 
noître ces fortes de pierres. On 
les appelle Abraxas, Il s’en trou- 
ve communément dans les cabi- 
nets des curieux ; & on y voit 
toute forte de caradères Hiéro- 
glyphiques. Rufin ,Hi(îorienEc- 
cléfiaftique Contemporain de S. 
Jérôme , a parlé de l’origine de 
cet abus. Qui eft - ce , dit-il , 
» qui peut entrer dans le détail 
» desfuperftitions horribles qui fe 
» pratiquent à Canote ; où , fous 
» prétexte d’interpreter Us Lettres 
w Sacerdotales , qui eft le nom que 
a> l’on donne aux anciennes Let- 
» très Egyptiennes , on enfeigne 
" prefque publiquement l’art ma- 


Digitized by Google 



IFS Hiéroglyphes. 21^ 

’gîque ». (/) C’eft ce qui a fak 
appeiler enfuite ces Lettres , Chai- 
àéennes , à caufe de l’attachement 
marqué des Chaldéens pour les 
arts magiques. Ainfi Cafliodore, 
parlant des Obélifques du Cir- 
que à Rome y que l’on y avoit 

^ (/) Canopt qjiîs enumeret fuperflitiofa flagp- 
tîa?Ubi pratextu facerdotalium litterarum, 
ita enim appellant antiquas Ægyptiotura 
litteras , magtca arns erat perte publica fcho^ 
la. Ecclef. hÜl. lib. 1 1. cap. i 6 . Cela a fait 
très-mal conclure à plulîeurs Anciens , 
que l’abus de la Magie e'toit auffi ancien > z. 3. v; 
que les premiers Hiéroglyphes. Le Poète 
Lucain , entr’autres , parlant des tems an- 
térieurs à l’e'criture alphabétique , s’expri- 
me ainii : 

Nondîim flumtneos Memphis contexère 
Bibles 

Noverat ; & Saxis tantum volucrcj 
que feræ que , 

Sciilptaque fervabant Magicas antmar 
lia linguas. 

C’eft pre'tendre , comme on voit , que l’a- 
bus magique des Hiéroglyphes eft aulîi an- 
cien que l’e'criture Hie'roglyphique. Mais 
la moindre réflexion fur l’hifloire de l’Ef- 
prit humain , auroit du découvrir l’abfur- 
dité de l’erreur. 
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tranfportés d’Egypte , appelle Ié$ 
caraàères infcrits deffus^Chaldai* 
ca figna. IJbi facra prifcorum f 
Chaldaicis ftgnis , quaji litteris f 
* L. i. ep. indicantur. * Aux Æraxas ont fuc- 

derniers tems j les 
Talijmans , efpéce^de charmes > 
aufquels on attribue la même e^ 
ficace , & pour lefquels on a au- 
jourd'hui la plus grande eftime 
dans tous les Pays Mahométans y 
à caufe qu on y a mêlé , comme 
aux Abraxas , les rêveries de 
PAftrologie judiciaire. Je remar- 
querai ici en paffant , que la date 
moderne de ces fortes de char- 
mes montre l’abfurdité de ce que 
le Chevalier Marsham avance y 
fur le témoighage des derniers 
Ecrivains Grecs & Romains y 
pour afFoiblir la croyance de l’é- 
lévation myftérieufe du ferpent 
d’airain dans le défert. 

Cet abus Mais que dirons - nous du 

pris par le Pcre Rircher , qui a pris ces lu- 
V. Kircher. perftitionspour l’ancienne fageffe 
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Egyprienne : & formant un tout, 
de cette magie , & de celle des 
myftères, avec ce que les der- 
niers Platoniciens & Pythagori- 
ciens ont produit d’informe à 
1 aide de leur Philofophie vifion- 
naire , a entalTé , en imagination , 
tous lestréfors de l’Antiquité. Des 
fix propofitions fur lefquelles il 
fonde fon interprétation des Hié- 
roglyphes Egyptiens , en voici 
trois. 

J. Hieroglyphica Ægyptiorum 
àoBrina nihil aliuà ejî quàm ar- 
cana de Deo , divinifque Ideis ; 
Angelis , Damonibus , cœterifque 
mundanarum potejiatum clajfibus 
ordinibufque yfcienîia , faxispotij* 
ftmùm infiulpta, 

Hieroglyphica fymhola non 
tantum Jublimium erant fignifica* 
tiva facramentorum , fed & natth 
ralem quandam efficaciam habere 
credebamur y tum ad Genios ho^ 
nos , qmbufcum occultam , in 
abdita natura abyjjb latentem , 
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Jympathiam habere putabantur y aU 
trahendos ; tum ad contrarios d?*, 
antitechnos Gcnios , ob eorundem 
cum iis antipathiam i coercendos 
profligandofque, 

6 * Hieroglyphica Jymbola nthil 

aliud quàm prophylaôiica quædam 

figna y omnium malorum averrm- 

cativa , ob mirificum catenarum' 

* OEdip. mundialium confenjum connexio--. 

nemque , ejje'exijîimabamur. * 

Conclu- §» 41. Je me fuis hazardé de 

fîondecet-çjjf'çm.g,. l’opinion très- peu exa- 
te féconde . , r , r 

partie. miiiee y que les Egyptiens ont in- 
venté les Hiéroglyphes pour leur 
fervir de fecret. Je fouhaite que 
l’évidence de mes raifons juftiiîe 
leur nouveauté. Ce qu’il y a de 
sûr , c’eft que cette queftion étoit 
reftée depuis long-tems dans une 
profonde obfcurité ; & il n eft pas 
moins certain que nous avons ré- 
pandu , de manière ou d’autre y 
quelque rayon de lumière deflus. 
Si cette obfcurité venoit de Po- 
pinion commune ^ ôc (i la clarté 

de 
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LES Hiéroglyphes. .217 
de notre explication eft l’effet du 
principe que nous avons pofé , je 
Jaiffe au Ledeuc équitable à le 
décider. 


III. PARTIE. 

5.42. A PpL I QUO N s pré-, Objet do 
fentement ce que pVraèf 
nous avons dit , à la preuve de no- 
tre propofition. Car le but de tout 
ce difcours fur l’origine , l’ufage > 

& la nature de l’écriture Hiéro- 
glyphique , eft particuliérement 
d’en tirer une preuve interne de la 
grande antiquité des Iciences en 
Egypte. 


La voici réfumée en peu de 
mots. Les fciences que les Sages 
de la Grèce allèrent ancienne- 
ment étudier en Egypte , pour 
en faire part à leur propre Pays , 
croient toutes contenues dans les 
Hiéroglyphes , fuivant le témoi- 
gnage unanime des Auteurs.C’eft« 


Comment 
récriture 
Hiérogly- 
phique 
prouve l’an- 
tiquité des 
Iciences en 
Egypte, 
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là un fimple fait & ils n’ont sû- 
rement pû être trompés à l’égard 
du fait , quoiqu’ils aient pû Tê- 
tre à l’égard de la caufe , ôc 
l’aient été effedlivement , com- 
me nous l’avons montré. Or l’é- 
criture Hiéroglyphique a été in- 
ventée ^ ôc enluite perlfedion-» 
née > par les Egyptiens , comme . 
un moyen propre à tranfmettre 
la connoiffance de leur profonde 
fagefle , long-tems avant qu’ils 
euffent découvert les lettres al- 
phabétiques : ôc cependant les 
lettres font fi anciennes, que quel-, 
ques perfonnes fe font lailTées al- 
ler à croire qu’elles étoient anté- 
rieures aux Hiéroglyphes : ( w ) 
donc, ôcc. 

( » ) Entr’ autres M. Shuckford , le fça- 
vant Auteur de YHifioire Sacrée & Pro- 
, p.fane , qui s’exprime en ces termes : m Nous. 
• M n’avons aucune raifon de penfer que ces 
» Hiéroglyphes ( ceux qtte nous avons ap-' 

pellés Curiologiques ) foient aulîi anciens 
33 que les lettres ». We hâve no reafon to 
think^ that thefe Hiero^lyphics ( namely , 
what we call the Cunologic ) viere fo an-^‘ 


I 
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On me fera peut-être cette ob- Objeaion. 
jedion. Puifqu’en foutenant que 
les Hiéroglyphes n’ont pas été . 
inventés pour lefecret, vous con- 
venez qu’ils ont enfuite été em- 

Ï )loyés à cet ufage , ôc qu’ils ont 
ong - tems continué de l’être 9 
même depuis l’invention des let- 
tres , il fe peut fort bien , dira-t- 
on , que cette fcience profonde ^ 
que tous les Auteurs conviennent 
avoir été confiée aux Hiérogly- 


dent as the f rfl îetters. C’eft-làla première 
réponfe qu’il fait à ceux qui croient que 
les Hiérof;lyphes ont été les premières lettres. 
Voici la fécondé. Ils auroient été un ca- 
M radlère bien imparfait, ôc n’auroient pu 
repreTenter qu’à demi la plupart des cho- 
91 fes M. They would hâve been a very im- 
perfeâ charaSîer ; many y nay mojl y occur- 
rences could be reprefented by them but by 
halves. 

Cette dernière réflexion me paroît une 
fort bonne preuve que les Hiéroglyphes 
ont eifedlivement ètè le premier effort des 
hommes grofïiers pour tranfmettre leurs 
idées ; 8c une meilleure preuve encore 
qu’ils n’ont pu être le fécond , fî les hom- 
mes avoient déjà trouvé la méthode plus 
commode des lettres alphabétiques. 
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phes 9 foit l’ouvrage de ficelés 
pofiérieurs de beaucoup à l’Anii- 
quité que vous lui attribuez. 

Reponfe. Mais 9 fans infifter fur le témoi- 
gnage des Auteurs Grecs ^ qui 
font les Hiéroglyphes fcienîifiques 
auffi anciens que la première race 
des Rois Egypte j je ne répon- 
drai que par ce feul argument , 
qui me paroît décifif. Il n’eft pas 
poflible d^afiigner de raifon pro- 
bable , pourquoi les Egyptiens 
n’ont pas quitté une méthode d’é- 
crire aufiî incommode ôc aufli im- 
parfaite que celle des Hiérogly- 
phes , lorfque les lettres ont été 
inventées 9 files Hiéroglyphes ne 
contenoient pas cette fcience tant 
vantée , 6c s’ils n’étoient que de 
fimples mémoires relatifs aux cho- 
fes civiles. Nous avons montré 
que 9 dans les plus anciens tems, 
toutes les Nations avoient été 9 de 
même que la Nation Egyptien- 
ne 9 dans Tufage de tranfinettre 9 
a l’aide des caraélères Hiérogly- 
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LES Hiéroglyphes. 221 
phiqueS , la fuccelfion des faits , 
& Thiftoire des révolutions arri-« 
vées chez elles. Cependant , de 
toutes ces Nations , il n’y a eu 
que la Nation Egyptienne qui ait 
continué d’écrire avec des mar-- 
ques , depuis l’invention des let- 
tres, Les autres ont abandonné 
leurs Hiéroglyphes , auffi-tôt que 
cette méthode plus commode a 
été découverte. La raifon en eft 
claire. Toutes ces Nations ont 
totalement ignoré les fciences y 
dans ce période de tems qui a 
précédé l’invention des lettres; 
ôc ainfi n’ont point été tentées de 
continuer de fe fervir de leurs 
Hiéroglyphes , qui n’étoient que 
des annales imparfaites de leur 
hiftoire. Mais, dans ce même pé- 
riode , les Egyptiens ont été fort 
fçavans ; & , comme leur fcience 
s’eft trouvée confiée aux Hiéro- 
glyphes , cette écriture a dû être 
extrêmement refpeêlée , & la vé- 
nération en a perpétué Pufage* 

Tii; 
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L’exemple II n’y a peut-être dans le mon- 
c^nfilme^^^ de qu’un feul exemple d’un Peu- 
cette ré- pie , qui ait, de même que les 
ponfe. Egyptiens , employé d’abord les 
caraélères Hiéroglyphiques pour 
conferver fa fcience ; ôc cet exem- 
ple unique donne une nouvelle 
force à notre argument. Je veux 
parler des Chinois , qui ont, à ce 
que les MifiTionnaires nous aflfû- 
rent , une eftime ôc un refpeâ: 
étonnant pour leurs anciens carac- 
tères. » Ils preTérent même , dit 
•» le P. du Halde , un beau ca- 
•> raêlère à la plus admirable pein- 
» ture ; ôc l’on en voit fouvent 
*> qui achètent bien cher une page 
*> de vieux caraélères , quand ils 
» font bien formés. Ils honorent 
w leurs caradlères jufques dans 
» les livres les plus ordinaires ; ôc 
03 fi par hazard quelques feuilles 
« étoient tombées , ils les ramaf- 
* fent avec refpeôl. Ce feroit , 
®3 félon eux , une grofliéreté ôc 
» une impolitelTe d’en faire un 
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to ufage profane de les fouler 
» aux pieds en marchant ^ de les 
•* jetter même avec indifférence. 

» Souvent il arrive que les Me- 
» nuifiers ôc les Maçons n’ofent 
« pas déchirer une feuille impri- 
»» mée , qui fe trouve collée fur 
« le mur , ou fur le bois. Ils crai- 
w gnent de faire une faute ». ‘ Oui 
elt-ce qui peut douter , 11 1 on ob- de la chine. 
tenoit par la fuite de ce Peuple 
qu’il adoptât fufage des lettres 
alphabétiques, méthode d’écrire 
bien préférable ; qui peut, dis-je, 
douter que les Mandarins ne con- 
tinuaffent toujours d’employer 
ces vénérables caraélères Hiéro- 
glyphiques dans les ouvrages de 
fcience Ôc de religion ? C’eft fans 
doute ce qui eft arrivé chez les 
Egyptiens. Des caraélères deve- 
nus le dépôt d’un auffi grand tré- 
for de fcience , leur ont attiré un 
refpeél infini , comme le prouve , 
en effet , le nom général d’Hié- 
loglyphes , ( ou figures facrées ) 

n "1 • • • • 
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fous lequel les Grecs les ont con- 
nus. (p) Mais quand cette fcien- 
ce, renfermée dans les ouvrages 
Hiéroglyphiques,n auroitpas fufii 
feule pour perpétuer leur ufage , 
la Tradition à laquelle elle avoir 
donné lieu , que les Dieux avoient 
inventé récriture Hiéroglyphique j 

(p) ( Voyez ci-dejfus §. 5. ) Ce que 
nous venons de dire répondra à une diffi- 
culté qui femble avoir étonné un Voya- 
geur curieux. » Le fçavoir fymbolique, 
3> dit-il , eft la feule partie de la fagefle 
” Egyptienne qui n’ait point pafle en Gré- 
» ce a>. The fymbolic Learning was the 
only part of Egyptian vifdom not tranflated 
into Grèce. Shaw's Travels. p. jpi. 
Car nous avons donné la raifon pour la- 
quelle l’Egypte feule avoit continué de fe 
lervir des caraélères Hiéroglyphiques , 
depuis l’invention des lettres ; ôc celle 
pour laquelle toutes les autres Nations ne 
s’en étoient plus fervies. Si ce n’eft pas 
des caraélères Hiéroglyphiques que le 
Doéleur veut parler , Ôc que ce fort feu- 
lement du génie de la fa^ejje Egyptienne 
confiée à ces caraélères , il fe trompe. Ce 
génie a palTé en Grèce , avec le lurplus 
de cette fagdfe. Car les préceptes de Py- 
taghore font une efpéce bizarre de pein- 
tures Hiéroglyphiques , réduites en pro- 
pofitions exprimées à l’aide des lettres , 8c 
ont fans doute été , par cette raifon , ap- 
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auroit empêché sûrement qu’ils 
difcontinuaflenr d’être ufités. 


5 . 4?* Il réfulte de tout ceci , Nouvelles 
que l’argument tiré de ce que les 
Hiéroglyphes ont continué d’ê- des fclences 
tre en ûfage , forme une preuve en Egypte, 
fi convaincante de la grande an- 
tiquité des fciences en général , 


pellés fÿmhoîeiy MttXtfu , dit Plutarque , 3 

(o ê!r 

%vi li avfilôo- 

eu/mi tù ftv<pie/L£hç y ecfitfcl^ctt 
fixai lei i^Fftx^ * T 7S' ^Xfifictmi 

ifp«yAu^<x«r vjif 'i^Xeî'oi Fsf- fn^x T ITo- 
om^yFtXftx’Tui , oicf ifi ai Mif 
tan fitii'' ion pÿ{ux(^ 

fit, H Çemuff. Çlvofu^* , fir,Si mf ftx^lftf axx- 
X<^4v ci oiKtx. de If. Of. f. é^z. M Py- 
» thagoras fut fort eftimé d’eux , ( des 
s> Prêtres Egyptiens ) & lui aufli , ce fem- 
» ble , les ettima beaucoup ; tellement 
» qu’il voulut imiter leurs façons myili- 
» ques de parler ^ paroles couvertes , 8c 
» cacher fa doêlrine ôc fes fentences fous 
» des paroles figurées 8c énigmatiques ; 
3» car les lettres , qu’on appelle Hiérogly- 
» phiques en Egypte , font prefque tou- 
M tes femblables aux préceptes de Pytha- 
3ï goras : comme , ne manger point fur 
3ï une felle ; ne te feoir point fur unboif- 
3> feau ; ne planter point de palmier; n’at- 
3> tifer point le feu , avec une épée , dans 
a» la maifon. trad. d'Amyot* 
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• chez les Egyptiens , que je pour- 
rois n’en point propofer d’autres. 
Mais , afin d’ôter toute occafion 
de chicaner , j’en produirai quel- 
ques-uns qui me paroiflent incon- 
teftables , ôc qui établifient cette 
Antiquité , en fait de fcience 
ThéoJogique particuliérement. 

Première Mon premier argument fera 
preuve , ti- pris de l’origine de l’Onéirocri- 

rce de l’O- :• ^ i> j»- / t n 

néirocritie. ^ ^ ^ uiterprcter les lon- 

ges J quifaifoit une partie impor- 
tante de l’ancien Paganifme. Âr- 
témidore , qui vivoit vers le com- 
mencement du fécond fiécle, a 
écrit un traité des fonges 3 & s’eft 
fervid’Auteurs beaucoup plus an- 
ciens pour compofer fon Ouvra- 
ge. Il divife les fonges , en 
culatifs 3 ôc. en allégoriques, ( q ) 

(q) Éti T Ot fSp , e!ai 

êi y , oi rtj 

taoTÔiv <!Stÿinoti{ÿr-ei .... ’j , 

cl <Tj u?iici miftet(yorTïç. Artcmid. Oneir. 
Iib. I. cap. 2. p. 6 . Somniorum alia fimt 
.Specîilativa ; alia Allégorie a. Speculativa 
ftmt qiiæ Jùa ipfoYum vifioni correjpondent. 
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La première efpéce eft celle qui 
repréfente une image limple ôc 
direde de l’événement prédit. La 
fécondé efpéce n’en repréfente 
qu’une image tropique & fymbo- 
lique ; c’eft * à - dire , indirecte. 
Cette dernière efpéce eft celle 
qui compofe l’ample claffe des 
fonges confus , ôc qui a feule be- 
foin d’interprète. Aufli Macrobe 
a-t-il défini un fonge; » la vue 
» d’une chofe repréfentée allégo- 
» riquement , qui a befoin d’intec- 
» prétation ». Somnium propriè vo- 
caîttr y quod tegit figuris & velut 
ambagîbus y nonnift interpretatione 
intelligendam , ftgnificationem rei 
qua dcmonfiratur. * 

Cela fuppofé , il eft queftion 
d’examiner quel fondement peut 
avoir eu , originairement , l’in- 
terprétation que rOnéirocritique 
donnoit , quand il difoit à une per- 
fonne qui le confultoit fur quel- 


*Im fomn, 
Sct^* /• X %Cm 
J- 


Fonde- 
ment de 
cet art. 


. . . . allsgoricO' auîem fomnia [unît <^«4 
alla fÿer alla , fignijîcanu 
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qu’un des fonges fuivans , quV» 
dragon fignifioit la Royauté; qu’«» 
ferpent indiquoit maladie ; c\u^ttne 
vipere fignifioit de l’argent ; que 
grenouilles marqu oient des im- 
pofleurs ; que des pigeons & des 
bifets fignifioient des femmes ; 
que des perdrix marquoient des 
perfonnes impies ; quune hiron^ 
delle indiquoit afHiélion , mort ou 
défafire ; que le chat marquoit Pa- 
dultére ; & que Xichneumon figni- 
fioit ceux qui fe plaifent à trom- 
per ôc à mal faire , ôcc. Car 
l’ancienne Onéirocritie confiftoit 
dans ces fortes d’interprétations 
recherchées ôc myftérieufes. Or 
les premiers Interprètes des fon- 
ges n’étoient point des fourbes & 
des impofteurs. Il leur eft feule- 
ment arrivé, de même qu’aux pre- 
miers Aftrologues judiciaires , 
d’être plus fuperftitieux que les 
autres hommes de leur terns^ Ôc 
de donner les premiers dans l’il- 
lufion. Mais , quand nous fuppo- 
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ferions qu’ils ont été aufli fourbes 
que leurs fucceffeurs , au moins 
leur a-t-il fallu d’abord des maté- 
riaux propres à mettre en œuvre ; 
ôc ces matériaux n’ont jamais pu 
être de nature à remuer d’une ma- 
nière aufli bizarre l’imagination 
de chaque particulier. Ceux qui les 
confultoient auront voulu trou- 
ver une analogie connue , qui fer- 
vît de fondement à leur déchi- 
frement ; 6c eux-memes auront eu 
également recours à une autorité 
avouée , afin de foutenir leur 
fcience. Mais quelle autre analo- 
gie 5 ôc quelle autre autorité pou- 
voit-il y avoir, que les Hiéroglyphes 
fymboltques , qui étoient alors de- 
venus une chofe facrée 6c myfté- 
rieufe ? 

Voilà lafolution naturelle de 
la difficulté. La fcience fymbo- 
lique J dans laquelle les Prêtres 
Egyptiens , qui ont été les pre- 
miers Interprètes des fonges ^ 
étoient devenus très-habiles ; fer« 


Premier* 
Onéirocri- 
tiques en 
Egypte, 
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voit de fondement à leurs inter- 
prétations. Ce fondement devoit 
donner beaucoup de crédit à 
l’art , ôc fatisfaire également celui 
qui confultoit , ôc celui qui étoit 
confulté : car , dans ce tems-là , 
tous les Egyptiens regardoient 
leurs Dieux comme Auteurs de 
la fcience Hiéroglyphique. Rien 
alors de plus naturel que de fup- 
pofer que ces mêmes Dieux, qu’ils 
croyoient aulli Auteurs des fon- 
ges, employoient, pour les fon- 
ges , le même langage que pour 
les Hiéroglyphes. Je fuis perfua- 
dé que c’eft-la la véritable origine 
de l’Onéirocritie , (s) ou inter- 

(î) On peut juger preTentement fi le 
fçavant M. Baxter ne s’eft pas prefTe' de 
de'cider fur cette matie're , lorfqu’il a dit : 

que les des Egyptiens 

M étoient des notei fàcrées , qui avoient éré 
a» emprunte'es de l’One'irocritie , 6c étoient 

Divines pat conféquent ». The 
fixTU of the Egyptians were notæ facræ bor- 
rowed frorn the Onirocrities » and therefors 
Divine, app. to his GlofT. antiq. Rom. p. 
414. 

M. DaubuZf plus judicieux que lui,’ 
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prétation des fonges appelles Al^ 
iègoriques ; c’eft-à-dire, des fon- 

s’eft aufli trompé , en fuppofant que 
VOnéirocritie ëc les Hiéroglyphes ont eu le 
rnême fondement. II l’a ainfi imaginé , ‘ 
parce qu’il a cru , d’après le P. Kircher , 
& fur l’autorité de quelques-uns des der- 
niers Auteurs Grecs , que les anciens Egy- 
ptiens avoient je ne fçai quelle idée d’une 
union intime entre les corps vilîbles cé- 
lelles , les Divinités invifibles , & ce 
monde inférieur : formée par une efpéce 
de chaîne , qui lioit tellement les parties 
les plus élevées avec les plus balTes , que 
ce gui alfeéloit le premier chaînon étoit 
reflenti par le dernier , en fe communi- 
quant aux chaînons intermédiaires; at- 
tendu que le monde intelleéluel eft l’idée 
du monde vifiblc , ôc le repréfente fi exa- 
élement, qu’il ne s’y palTe rien , qui n’ait 
été décrété , & dont il n’exifie un mo- 
dèle , dans le monde intelleéluel. Prelim. 
dijc. to his Comm. on îhe Révélations. 

C’efl-là le Jargon ridicule à' lamhliq^iie , 
de Porphyre , de Proclus , & des autres Py- 
thagoridens-Platoniftes de la même claf- 
fe ; qu’ils ont voulu faire paflTer dans le 
monde pour l’ancienne Philofophie des 
Egyptiens. Mais j’ai réfuté cette préten- 
tion dans le premier volume. Il feroit 
difficile de dire fi ces Enthoufiaftes en 
étoient eux-mêmes perfuadés , tant il y 
a de folies & d’impertinences dans leurs 
ouvrages. Cependant il eü certain que le 
P. Kircher les a cru. 
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ges en général ; car l’extravagan- 
ce d’une imagination qui n’eft 
point retenue , rend tous les fon- 
ges naturels de cette efpéce. Il 
eft vrai que, l’Onéirocritie une 
fois en honneur, chaque fiécle 
introduifit, pour la décorer, de 
nouvelles fuperftitions , qui la 
furchargérent à la fin fi fort , que 
l’ancien fondement fur lequel elle 
étoit appuyée ne fut plus du tout 
connu. 


Confor- néceflaire de 

mité des s’étendre davantage, pourprou- 
l’origine de l’Onéirocritie 9 
témidore , ) mliiTerois lui* les exemples d in- 
avec les m- te fpf Stations, que j’ai cités un peu 
dons des plus haut d apres Artemidore. 

J’en pourrois rapporter encore 
poUo. grand nombre d’autres : ÔC 

l’on verroit que ces interpréta- 
tions ne différent pas des inter- 
prétations fymboliques que l’on 
trouve dans Horapollo. 

Pourquoi Mais il y a une chofe remar- 
cs neiro- difficulté. 

Je 
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Je ne ferai que l’indiquer^ quoique critiquesfi 
Je lu jet méritât que je m y enten- au mot 
difle davantage. Le mot Tech- 
nique , dont les Onéirocritiques 
fe fervoient pour exprimer les 
phantômes apperqus dans les fon- 
ges, étoit celui de 2TOIXEIA , 

(r) quifîgnifie Elémens. Il ne fe- 

(t) Suidas, au mot stoixeia s’expri- 
me ainli: *»f 34sf''ûi^\»(r4f T neîfui^ 

tù h ’ ^ iK^Mcnf 

Arte'midore nous dit que c’etoit le mot 
Technique , pour lignifier les Phantômes 
apperçus dans les fonges. , *i»v- 

oiç 's^eltns TrvXue^tttiut, nif^iTocij ^ 

p îlius 

7®^ J cm fSp jfcÇ*”* ^tXjcy- 

7®^, >! ttbM» , v oXtpUf Sul^ 7TO»2» <h’ 
i(/irâi» <//«» (pvinxâTv ? STOIXEION i($(« 

, a&etpfi^H >1 T 

9CV icfit^vm S'twacJ^ Xcytfffim ^th&oKc^ 

l3/ji/ç TW {(n'f^ct Oneir. lib. i. cap. 

2. Somnium eji motus aut fi^entum animer 
multiforme , fignifcativum Juturorum bono- 
rum aut malorum. Hoc autem jic fe haben- 
te , qtiacumque quidem evenient , medio tem- 
pore multo aut modico interv entente , ea om- 
nia per imagines proprias naturales , qum 
eùam Elementa appellantur . anima ipfa 
medio tempore pranuntiat , ut qua exiftimet 
nos rations edoêîos pojje futurs difiere. 
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roic pas aifé de donner une ban- 
ne raifon de l’ufage d’un terme iî 
fingulier , dans toute autre fup- 
pofition que celle qui dérive TÔ- 
néirocritie de l’écriture fymboli- 
que Mais , dans cette hypothè- 
fe , la chofe eft facile , ôc de- 
vient évidente , puifque les mar- 
ques fymboiiques étoient appel- 

lées 2TOIXEIA, Lorfqu’ils fe 
fervoienr donc des fymboles pour 
déchifrer les fonges , il n’y avoir 
rien de fi naturel que d’employer 
le même terme pour exprimer les 
mêmes images gravées fur la 
pierre & dans l’imagination. 

La raifon pour laquelle les Prè- 

Au quarriéme livre , il commence le 
chapitre , qu’il intitule STOiXEiûN » 
de cette manie're. y r STOIXEIÛN 

7kS‘ t7n!p^%aiif 

ta/ ris y fiii £^«7x«77jS^?f varo T 

cap. }. p. 202. Caterum ad- 
verstis eos qui invtdiofe & non ahundè de 
Elementis diâwn ejfe futant , hic ferme 
conveniet , qtio habeas quod iÿfe refyondere 
foffts y & non ab kis qui plura ejfe ducimt de~ 
cipiaris. 
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très Egyptiens appelloient leurs 
marques Hiéroglyphiques & fym- 
boliques 2TOIXEIA y venoit de 

ce que , dans cette forte d’écri- ; 
ture, ils employoient toutes les* 
efpéces d’êtres qui exiftent dans ; 
la nature , à exprimer leurs pen- ' 
fées.CarSTOIXEIA lignifie pro- 


prement les premiers élémens & 
principes des chofes 5 dont tous 
les êtres font tirés & compofés. 
(x) De-là les lettres alphabétU 


( a: ) Le fçavant M. Dauhuz , par une 
fuite de l’opinion bizarre des derniers Phi- 
lofophes Grecs qu’il a adoptée , prétend 
au contraire que les marques Hiérogly- 
phiques étoient appellées , à cau- 

» fe que ceux qui les avoient inventées fe 
» fervoient des corps céleftes pour repré- 
fenter leurs idées , s’imaginant qu’il y 
» avoir une union ôc une analogie myfti- 
*> que 8c fympathique entre les chofes cé- 
» leftes 8c terreftres » *, 8c conclud que 
, dans ce fens » lignifie l'Armée 
des deux. Afin que cette lignification puif- 
fe s’accorder avec le génie de la Langue 
Grecque , il tâche de prouver que 
vient de , qui efi un terme Militaire 
& qui lignifie, marcher en ordre, p. lo. du 
difc.prélim> fur l' Apocalypje. 
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ques , qui font une écriture Hié- 
roglyphique perfectionnée , ÔC 
qui ont emprunté leurs premières 
formes des images Hiéroglyphi- 
ques, ont été appellées 2 TOI- 
XEIA, 


Ancienne- 
té de rO- 
néirocritie. 


Cen. XLi. 


Je n en dirai pas davantage fur 
forigine de fOnéirocritie. Mais, 
afin d^en pouvoir faire f applica- 
tion à notre queftion , je vais par- 
ler de fon ancienneté. L'Ecritu- 
re Sainte nous apprend que cet 
art étoit connu dès le tems de 
Jofeph. 

Pharaon eut deux fonges. Dans 
Tun il vit fept vaches ; dans l’au- 
tre il vit fept épies de bled. Ces 

phantômes , , étoien^ 


Mais ce fçavant homme auroit dû , dans 
cette occafîon , fe rappeller le paflage de 
Quintilien , qu’il cite pag. 54. »» Que l’A- 
nalogie n’eft pas fonde'e fur la raifon , 
» mais fur l’exemple ». Non ratione nhi~ 
tur Analogia tjèd exemplo y nec efi lex lo~ 
quendi , fed ohjervatio : ut ipfam Analogiam 
nulla res alia fecerit quàm confuetudo. Inlh 
1. 1. c. 10. 
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3es Symboles de l’Egypte. Les 
épies marquoient fa grande ferti- 
lité ; les vaches défignoient Ifis > fa 
Patrone tutélaire. Pharaon n’eut 
pas befoin d’Interpréte pour en- 
tendre fon fonge jufques-là. Mais 
il fut inquiet ôc impatient d’en- 
tendre le refte , parce qu’il com- 
prit que cela regardoit fon Royau- 
me. Auflî Jofeph , quand il pa- 
rut devant lui pour déchifrer ces 
fonges, ne lui dit pas que les fept 
vaches ôc les fept épies déno- 
toient, à P égard de P Egypte, fept 
années , mais Amplement déno- 
toient fept années ; parce que le 
Pays , qui étoit menacé de fami- 
ne 3 ni’avoit pas befoin d’être dé- 
chifré. (z) Il n’en fut pas de mê- 

( Z ) Quoique M. Warburthon fe ferve 
ici de l’hiftoire du fonge de Pharaon , 
pour éclaircir ce qui regarde l’Onéirocri- 
tie des Payens , on ne fçauroit lui objec- 
ter , comme il le remarque , que cela af- 
foibliiTe l’explication prophétique que Jo- 
feph en donna. Parce que perfonne n’i- 
gnore que Dieu , lorfqu’il lui a plu d’em- ^ lraimc»t 
ployer des Minières pour faire connoître dhine^ 
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me, lorfque Daniel interpréta le 
fonge de Nabuchodonofor , qui 
avoir vu un grand ù" bel arbre. 
Car ce fymbole étant un fymbo- 
le en général de la Royauté , il 
étoit néceflaire d’en fixer le fens 
particulier. » L’arbre que tu as vu > 
» c’eft toi-même , 6 Roi ». 

Je réfume donc ainfi mon pre- 
mier argument. Les Onéirocri- 
tiques ont emprunté des fymbo- 
ies Hiéroglyphiques leur art de 
déchifrer Cela n’a pu arri- 

ver qu’après que les Hiérogly- 

fes volontés , a eu la condefcendance de 
traiter les hommes félon leur foiblefTe : 
méthode qui a toutes les marques de la 
plus grande fagelTe 8c de la plus grande 
bonté. Or les Egyptiens avoient la fuper- 
flition de croire que les Phantômes apper-^ 
çus en fonge étoient Jÿmboliques. Dieu 
donc ayant bien voulu envoyer deux 
fonges à Pharaon , fe fervit de deux fym- 
boles fort connus , afin , fans doute , de 
fixer davantage fon attention. Mais , pour 
confondre en même tems les Onéirocri- 
tiques Egyptiens , ces fonges furent mê- 
lés de circonftancesfî étrangères aux prin- 
cipes de leur art , qu’il fallut un Interprér 
te vraiment divin pour les déchifrer. 


i 


Digitized by Google 



LES Hiéroglyphes. 239 
•phes furent devenus facrés ; c’eft- 
a-dire , le véhicule myftérieux de 
la Théologie des Egyptiens ; car 
les Hiéroglyphes n auroient pas 
eu auparavant une autorité affez 
grande pour engager à admettre 

de pareilles interprétations 

‘Lorfqueles Hiéroglyphes devin- 
rent facrés , les Egyptiens étoient 
très-fçavans. ..... Or les Hiéro- 
glyphes étoient déjà devenus fa- 
cres duteins de Jofeph^ comme 
on le voit par l’ufage qui fubiîf- 
toit alors d’interpréter les fonges 

rélativement à cesfymboles 

Donc la fcience des Egyptiens 
eft de la plus haute antiquité. 

§. 4y. Voici mon fécond ar- Seconde 


gument. Tout le monde con-Pr®7®^“- 
vientque les Hiéroglyphes, ap-îo|iypher 
pellés Symboliques, renfermoient ^ymboU- 
l’ancienne fcience des Egyptiens. 

Les propriétés les moins connues 
des êtres, employées dans ces 
Hiéroglyphes, furent caufe, com- 
me nous l’avons obfervé , qu’ils 


) 
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vinrent à être la marque d autres 
idées, foit idées de fubftanceSj 
foit idées de modes. Et il eft clair 
que ces adaptations analogiques 
font une preuve que les Egyp- 
tiens cultivoient les connoiflan- 
ces phyfiques : ces mêmes Hié- 
roglyphesjdifons-nous, ont été la 
vraie fource du culte des animaux 
en Egypte. Or le culte des ani- 
maux fubfiftoit du tems de Moyfe; 
comme il eft évident par le livre 
de TExode. Donc les fciences en 
Egypte font aufli anciennes que 
nous l’avançons, [b) Il n’y a que 
la première partie de ma propo- 

( & ) Je me trouve arrêté ici par un fça- 
vant Auteur , qui prétend que le culte des 
animaux a donné nailTance aux Hiérogly- 
phes , loin de leur devoir fon origine. On 
ne s’attendoit pas à ce changement de 
fcéne ; mais , confolons-nous , cette opi- 
nion n’eft que la confe'quence forcée d’une 
hypothèfe que nous examinerons dans la 
fuite. M Les Infcriptions Hiéroglyphiques 
» des Egyptiens , dit M. Shucl^ord , font 
» pleines de figures d’oifeaux , de poif- 
» fons , d’hommes , 8c de bêtes , entre- 
w mêlées d’un petit nombre de lettres. 

fition 
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LES Hiéroglyphes. 541 
fîtion qui ait befoin de preuve. 
Ainli je vais expofer les raifons 
qui me portent à croire que l’é- 
criture fymbolique a été la feule 

» Cela feul fiijfît pour nous laijfer entrevoir 
3> que ces figures n’ont pû y être placées 
avant le tems où les animaux repréfen- 
» tés dans ces fortes d’Infcriptions font 
devenus , par le moyen de l’Allégorie 
8c de la Mythologie , propres à expri- 
»» mer des chofes differentes , après avoir 
été employées à divers ufages dans les 
3> cérémonies de la Religion Egyptien- 
•9» ne ». The Hieroglyphical Infcriptions of 
the Egyptians are pretty full of the figures 
of biras , fishes , Beafis , and men , with a 
few letters fometimes between them ; and 
this alone is fufficient to hint to us , that 
they could not corne into ufe before the ani- 
mais , reprefented in Infcriptions of this fort , 
were become by Allegory and Mythology ca- 
pable of exprejfing various things > by their 
liaving been varhuly ufed in the ceremonies 
of their Religion. Conneél: of the facr. and 
prof. hift. vol. II. p. 2P4. m. p. jjj. Mais 
il la chofe eft arrivée ainfî , comment ces 
animaux font-ils devenus fi propres à ex- 
primer un fens , par le moyen de l’Allé- 
gorie & de la Mythologie ? Ou , dans 
d’autres termes , comment font-ils par- 
venus à être les objets du culte ? je vois 
que les perfonnes , qui faififfent prompte- 
ment une ouverture , ne font pas toujours 
prêtes à donner une raifon. 
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origine du culte des animaux. 

I . Ce genre d* idolâtrie a été par- 
ticulier aux Egyptiens j & incon- 
nu à tous les autres Peuples du 
Paganifme , excepté ceux qui ont 
viliblement copié les Egyptiens , 
par exemple , les différentes Na- 
tions payennes delà Paleftine , ôc 
des Indes. Moïfe parle de cette 
idolâtrie , comme d’une fuperfti- 
tio^^ÎEgypte. Quoique l’origi- 
ne de cette idolâtrie ne fut pas 
connue des Grecs & des Ro- 
mains ; cependant ils l’ont con- 
fidérée comme une fingularité 
particulière aux Egyptiens , & 
s’en font moqué avec le plus 
grand mépris. 

Felices populi , qimum nafcuntur in hortîs 

Numina, &c. 

Et le plus habile des Modernes 
la traite de la même fa<;on. » Pour 
•> parler fimplement, ôc fans fard, 

dit M. Tourmont , il faudra , bon- 
»> gré malgré, en revenir à ceci, 
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LES Hiéroglyphes. 243 
» que les Egyptiens ctoient , & ^ 
» s’ils penfoient un peu, dévoient 
» fe croire eux-mêmes un Peuple 
9* fort extravagant. On n’apothéo- 
» fe point fans folie oignons 
» ôc les afperges. Que penfer en- 
*> cote des dieux oifeaux , poif- 
» fons , ferpens , crocodiles ? 
» Mais non-leulement ilsavoient 
9* déifié les animaux ; ce qui efl 
wplus étrange encore ^ infatués 
» de la métempfycofe , ils s’é- 
w toient enthouiiafmés là - delTus 
» de myftagogies incompréhen- 
» fibles. Leurs Prêtres , par un 
M zélé qu’on ne connoît pas trop , 
» s’étoient rendus les Prédica- 
«D teurs de ces mêmes folies ; & 
» iis en avoient , par leurs con- 
» quêtes, ou par des Mifïions , in- 
mfeâé tome l'Inde, toute la Chine ^ 
» tout le Japon ». 

2. Les Egyptiens ont adoré non- 
feulement les animaux , mais en- 
core les plantes ; ôc , pour s’ex- 
primer , en un mot, tous les êtres 

X ij 


Réfiex. 
crtt. j'ur 
Rhijl. des 
A. Peuples. 

t.I.p.217. 

Seconde 
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dans lefqueis ils av oient remar- 
qué des qualités finguliéres ou* 
fouveraines ; c’eft-à- dire , ces mê^ 
mes êtres qui avaient trouvé place 
dans t èdkture fymbolique» Car , 
lorfque les Hiéroglyphes vinrent 
à fervir d’écriture myftérieufe , 
nous avons fait voir que les Egy- 
ptiens , aufli-tôt qu’un fymbole 
étoit connu , en inventoient un 
autre plus caché ; & s’il étoit en- 
core néceflaire de le changer , en 
fubftituoient un troifiéme. Alors il 
fallut avoir une connoiffance 
prefqu’entiére du monde animal, 
végétal , & minéral , pour expli- 
quer Thiftoire de leurs dieux. 

3. A cette adoration de toute la 
nature , pour ainfi dire , les Egyp^ 
tiens ajoutèrent celle de mille êtres 
chimériques de leur propre inverti 
tion. Les uns avoient des corps 
d’hommes , avec des têtes ou des 
pieds d’animaux ; d’autres avoient 
des corps d’animaux , & des vifa- 
ges d’hommes i enfin il y en avoir. 
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Les HiEROcJLYPîîÉâ. 44 
tiomlès différentes parties étoient 
un compofé bizarre de bêtes > 
d’oifeaux ^ & de reptiles terreé 
très ou aquatiques. Car iis ne s’en 
tenoient pas à la méthode la plus 
fîmple de récriture Hiéroglyphb 
que , d’employer une feule plan- 
te , ou un feul animal , pour re- 
préfenter leurs Dieux H^os. Les 
circonftances de l’hiftoire de ces 
Divinités avoient encore intro- 
duit deux autres méthodes. Quand 
il s’agiffoit d’exprimer feulement 
une qualité du Dieu ou du Hé- 
ros , on ne défîguroit qu’en par- 
tie la forme humaine , (/) en lui 
donnant ^ foit une tête de chien , 
de faucon , ou de bélier , pour 
marquer la fidélité , la vigilance , 
ou la force ; foit des pieds & des 
cuiffes de bouc, pour fignifîer la 

Af) , îraj»* -nç 

J t 9 j o'pyiK > ^ 

t 1} u}^n ‘Uyoç ^eJn 

wkAiv oui KitpttXfj y %tap 

ftfft) •nri y j imnol» 

Porph. de ahft. üb. iv. 
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2^6 Essai suk 
grofïîéretéj l’agilité , ou Fincoh- 
tinence. C’eft à cette méthode 
que nous devons la figure d’y^- 
mbts, de Partf Ôc de Jupiter Am- 
mon. Mais fi Fon fè propofoit 
d’exprimer toutes les qualités ôc 
les vertus du Héros , alors on for- 
moit un afiemblage de différen- 
tes parties d’animaux. Chacune de 
ces parties fignifioit 3 dans l’écri- 
ture Hiéroglyphique ^ une quali- 
té différente ; ôc on avoit feule- 
ment foin que l’animal , qui étoit 
le fymbole le plus ordinaire du 
Dieu J fût la pièce la plus frap- 
[ Dant pante de cet afiemblage. Cela 
Kîrchety t. fervira d’explication à ce vers 
dip^Æ^pt. à'Anticlides dans fon Hymne au 
p. 128.} Soleil: 

No' 5<(J IEPAH nOATfMOr«DE. 
Sol Aujiri dominator , Accipiter muîtiformis. 

En général on repréfentoit le So- 
leil fous la figure d’un faucon ; 
mais , fuivant que l’on fe propo- 
foit de le confidérer 3 on ajoutoit 
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à cette figure différentes parties 
d’autres animaux. 


4. Onadoroity dans une Ville j 
l animal que P on ofroit en facrifice 
dans une autre. Ainfi à Memphis 
ils adoroient le Bœuf ; à Mendés 
le Bouc ; & à Thèbes le Bélier ; 
Quoique chacun de ces animaux 
fût offert en facrifice dans l’une 


Quatriè- 
me raifbn. 


ou l’autre de ces trois Villes , ôc 
que l’on facrifiât par toute l’Egy- 
pte des Taureaux & des Veaux, 
la feule raifon que l’on en puiffe 
donner eft que , dans les Hiéro- 
glyphes fcientifiques , le Bœuf 
étoit à Memphis le fymbole de 
quelque Divinité, de même que 
le Bouc l’étoit à Mendés , & le 
Bélier à Thèbes ; & que le Tau- 
reau & le Veau ne Pétoient en au- 


cun endroit de l’Egypte. Car, 
dans un Royaume où iln’y avoit 
qu’une Religion Nationale , quel- 
le autre caufe affignera-t-on pour 
origine d’une différence aufli bi- 
zarre dans les fymboles des Di- 

Xiiij 
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vinités ? Ce n’eft pas tout. Le mê- 
me animal , à qui l’on accordoit 
les honneurs divins dans un en- 
droit, étoit chargé d’exécrations 
dans un autre. A Arfinoé^ pat exem- 
ple , ils adoroient le Crocodile , 
parce qu’ils le regardoient com- 
me le fymbole de la Divinité, {g ) 
à caufe qu’il n’a point de langue : 
& dans d’autres Villes on l’a voit 
en horreur , parce qu’elles en 
avoient fait un fymbole de Ty- 
phon ; ( A ) d’où il réfulte que les 

(^) Plutarque obferveen ge'ne'ral que 
les Egyptiens confidéroient ainfi le cro- 
codile. Mais , comme il donne dans cet 
endroit une faufle origine au culte des 
animaux , il ne convenoit point à fon fu- 
jet de dire que le crocodile eût dans l’E- 
criture fymbolique la lignification q^ue 
nous lui attribuons, k fjtluij vH à Kpoi(,'Ai- 

ajilcti eijuoif^nui , 

^*7*^ ytprtncu y 

fSfi «y>««r®' «». <po>f^r 9S1 O ^î®« Aey®* 

à<csÇ3ahv,t tçj. de If. & OJ. 

{h) La dovStrine de la Me'tempfycofe 
fit enfuite de ce fymbole le fondement de 
la Fable ,que l’ame de Typhon étoit paflee 
dans un crocodile ; que Typhon avoit 
pris la figure de cet animal, ôcc. Voyez 
Æliani hiji. anim. l. x. cap..iu 


Digitized by Google 



LES Hiéroglyphes, 

Egyptiens employoient le cro- 
codile comme un caradère Hié- 
roglyphique dans l’hiftoire civile 
ôc naturelle de leurs Divinités. 

y. Le culte des animaux eut cPa- Cinquié- 
hord pour unique objet les Dieux- 
Héros t dont ces animaux n’étoient 
que le fymbole. Cela paroît par 
le rang qu’ils occupent dans les 
anciens monumens , & par le cul- 
te invariable d’un petit nombre 
d’entr’eux ; dlApis, par exemple , 
qui a toujours été adoré comme 
le fymbole d’Ofiris. 

6. Mais, afin qu’il ne refie au- Sixième 
cun doute fur ce fujet , il faut ob-'®^°"‘ 
ferver le plus ancien culte ren- 
du aux animaux en Egypte n^a pas 
conftjîé à les adorer vivans , & s*efi 
réduit à en adorer la peinture ou 
Limage. Si cependant Torigine du 
culte des animaux étoit autre que 
celle que nous difons , l’animal 
vivant auroit été adoré d’a- 
bord ; ôc le culte rendu à fon 
image auroit feulement été une 
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fuite de cette adoration. Mais I â 
chofe eft arrivée tout autrement , 
comme nous Talions voir. Le 
fécond Commandement, 6c le 
difcours de Moïfe aux Ifraëlites , 
pour les exhorter à Tobéiflance , 
montrent qu’au tems de TExode 
les Egyptiens n’adoroient pas les 
animaux vivans , Ôc en adoroient 
feulement la peinture ou l’image. 

» Tu n’auras pas d’autres Dieux 
»quc moi. Tu ne feras aucune 
« image taillée , ni aucune ref- 
femblance des chofes qui font 
» dans les Cieux , fur la terre , ou 
» dans l’eau. Tu ne t’inclineras 
» point devant elles, ôc tu ne les 
Eod. XX. » ierviras pas >*. C’eft ainfi qu’eft 
conçue la Loi de la première T a- 
ble. Elle nous apprend non-feu- 
lement que le culte rendu aux 
animaux étoit déféré à l’image , 
mais encore que cette imagç re- 
préfentoit autre chofe que l’ani- 
mal, ôc qu’elle étoit le fymbole 
de Divinités aufquelles ces paro- 
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les font allufion : Vous naurez^as 
d'autres Dieux Remarquez 

de plu5 , que cette Loi ne fe com 
tente pas de défendre Tadoration 
des peintures ôc des images ; elle 
interdit aufli de faire aucune pein- 
ture ou image : & c’eft ainfi que 
les Juifs l’ont entendu. La dé- 
fenfe des Hiéroglyphes efl la con- 
féquence de cette Loi. Ce qui 
prouve clairement qu’ils avoient 
donné naifîance à l’idolâtrie dont 
nous parlons. 

Moïfe a paraphrafé & expliqué 
cette Loi, dans fon exhortation. 
» Au jour où le Seigneur vous a 
» parlé du milieu du feu fur le 
» Mont Horeb , vous n’avez vu 
» aucune reffemblance de lui.Pre- 
» nez donc garde de vous iaifler 
» réduire , & de vous faire quel- 
» qu’imagé taillée , quelque cho- 
M fe qui imite la figure , foit de 
w l’homme ou de la femme , foit 
» de quelque bête fur la terre , 
« de quelqu’oifeau qui vole dans 
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lair > de quelque chofe qui rafïi'* ^ 
» pe fur la terre , ou de quelque 
•» poilTon qui habite dans Feau au- 
Veuter. ** delTous de la terre ». Il y a deux! 
ir. 7/.j(f.confequenceS importantes à tirer 
du motif fur lequel Moïfe fonde 
fon exhortation : Car vous rtavez 
vâ aucune refjemblance, La pre- 
mière , que le culte des animaux > 
chez les Egyptiens, croit fymbo-* 
lique i la fécondé , que Finten-* 
tion principale de Moïfe croit 
d’empêcher fon Peuple de re- 
préfenter le Dieu d’ifraël fous la 
forme humaine , ou fous celle de 
quel qu’animal , & d’imiter les 
Egyptiens qui adoroient ainfi leurs 
grands Dieux. 

Cette obfervation me conduit 
à parler de Félevation du veau 
d’or, qui fournit une nouvelle 
preuve que le culte des animaux 
vivans n’étoit pas encore en ufa- 
ge chez les Egyptiens. Les If* 
raëlites s’imaginans avoir perdu 
Moïfe , qu’ils regardoient coiu- 
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me celui qui tenoit la place de 
Dieu auprès d’eux , devinrent im>- 
'.patiens de lui fubftituer un au- 
tre repréfentant. Le goût qu’ils 
avoient contracté pour les fuper- 
ftitions Egyptiennes , leur iît donc 
choifir le même objet que les 
Egyptiens employoient comme 
le fymbole de leur grand Dieu 
Oliris. Les Interprètes femblent 
être tombés dans deux extrémi^ 
tés , en expliquant cette hiftoire. 

Les uns croient que les Ifraëli- 
tes adorèrent un Dieu Egyptien 
fous la forme du veau d’or, ce 
qui eft contraire à la propre dé- 
claration des Ifraëlites : nlà tes 

Dieux y 6 Ifiael , qui t"ont tiré de 
la terre d'Egypte. Car les Ifraëli- ^xoi. 
tes n ignoroient certainement pas 
qu’ils avoient été tirés de ce Pays, 
malgré les Dieux de l’Egypte, 

Les autres Commentateurs fou- 
tiennent que le veau d’or n’a point 
été fait en imitation de quelque 
fymbole Egyptien j parce que^ 
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félon eux , c’étoit Y Apis vivant 
qui repréfentoit Ofiris. Mais ils 
fe trompent, puifque nous voyons 
que le culte de l’animal vivant 
n’étoit pas encore introduit. Il 
le fut dans la fuite , ôc il ne tarda 
pas long-tems ; car l’adoration de 
l’animal même- , chez les Egyp- 
tiens, remonte auflihaut que les 
Prophètes ; & ce culte ne man- 
qua pas de prévaloir enfin fur ce- 
lui de l’image. Colunt effigies mul- 
torum animalium , atque ipfa ma- 
Défit, crb.gis animalia , dit Pomponius Me- 
lib. 1. cap. ]a , en parlant des Egyptiens. Ce 
nouveau culte introduifit de nou- 
velles fuperflitions , dont le mê- 
me Auteur parle : Apis populorum 
omnium Numen ejî, Bos niger , cer- 
tis maculis .. Raro nafcitur 

nec coitu pecoris, ut aiunt^ fed di- 
vinitùs & cælefli igné conceptus. 
Comment Ces réflexions fufiifent 

nSrcigly- montrer que les Hiérogly- 
phique a phes font en effet l’origine du 

l^ptiens animaux. Examinons 
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prcfentement avec quelle facilité à adorer 
l’ufage de cette forte d’écriture a 
lait tomber les Egyptiens dans 
cette efpéce d’idolâtrie. L’hiftoi- 
re de leurs grandes Divinités tu- 
télaires , celle de leurs Rois ôc 
de leurs Légiflateurs , étoit répré- 
fentée dans les Hiéroglyphes par 
des figures d’animaux & d’autres 
créatures. Le fymbole de cha- 
que Dieu étoit bien connu. Car 
les peintures populaires , ôc les 
fculptures que l’on trouvoit dans 
les Temples, ôc furies autres 
monumens confacrés à la Reli- 


gion , le rendoient familier. Un 
pareil fymbole préfentant donc 
a l’efprit l’idée du Dieu , ôc cette 
idée excitant des fentimens de 


religion , il étoit naturel que les 
Egyptiens , dans leurs prières à 
tel ou tel Dieu en particulier , fe 
tournaflent du côté de la marque 
qui fervoit à le repréfenter ; fur- 
tout depuis que les Prêtres Egy- 
ptiens , lorfqu’ils commencèrent 
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à devenir fpéculatifs & myfté- 
rieux , eurent attribué aux carac- 
tères Hiéroglyphiques une origi- 
ne Divine , afin de les rendre en- 
core plus auguftes ôc plus refpe- 
dables. Cela introduifit nécef- 
fairenient une dévotion relative 
pour ces figures fymboliques , 
qui fe changea en adoration di- 
recte , aufii-tôt que le culte de 
lanimal vivant eût été reçu. 

Artifice Le penchant pour cette ido- 
EgypSnT latrie s’étoit formé par occafion ; 
pour entre- mais il ne faut pas douter que les 
Prêtres Egyptiens ne l’aient fa- 
vorifé ôc entretenu. C’étoit effec- 
tivement un moyen très-propre 
à maintenir le culte des Dieux 
héroiques , que de rendre leur 
Théologie plus difficile à com- 
prendre , ôc d’écarter avec foin la 
connoiflance du fait qu’ils n’é- 
toient que des hommes mortels 
déifiés ; connoiffance qui auroit 
beaucoup affoibii la vénération 
de ces Divinités dans l’efprit de 
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k poftérité. Ils uférent encore par 
la fuite d’une autre adrefle pour 
conferver ces avantages. Ils em- 
ployèrent les fymboles de ces 
Dieux , non - feulement à expri- 
mer les qualités & influences ima- 
ginaires qu’il leur avoir nouvel- 
lement plu d’attribuer à leurs pre- 
miers Dieux naturels ^ X Armée 
des deux , mais encore à repré- 
fenter ce qu’ils fignifioient pro- 
prement dans l’écriture Hiéro- 
glyphique y c’eft-à - dire , leurs 
Héros , dont ils s’étoient fait pK)P 
térieurement des Divinités Tuté- 


laires. Cet artifice , imaginé pour 
tenir les Egyptiens attachés à 
leurs fuperftitions , a répandu fuc 
le Paganifme une obfcurité fi 
profonde , qu’elle a empêché les 
Philofophes qui ont montré le 
plus de fagacké , & ceux qui ont 
le mieux connu les Antiquités de 
la Grèce, de jamais parvenir à 
bien comprendre forigirïe & le 
progrès de leur propre idolâtrie* 
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P ourquoi §• 47. Je fuis bien trompé fi le 
ils ont in* Prêtres d’Eeypte n*a pas 

bie de Ty- d indiquer les avantages de 
phon. leur artifice , fous le voile de cet- 
te fable célébré de la guerre de 
Typhon avec les Dieux. («) Il 
les embarrafia , ôc épouvanta fi 
fort J qu’ils fe réfugièrent en Egy- 
pte , Ôc s’y cachèrent fous la for- 
me de divers animaux , afin d’é- 
viter la pourfuite des Géants nés 
Métam. de la terre. Ovide , à l’occafion 
difpute des Piérides avec les 
Mîifes , rapporte cette avanture 
d’une manière aufli ingénieufe 
qu’agréable, en la faifant racon- 
ter par l’une de ces filles impies 
de Piértfs, * 

(n) Diodore de Sicile, l i.p. s 4. Steph. 
ed. nous dit que c’étoit une râble Egyp- 
tienne. Lucien en dit autant dans fon 
Traite' de Sacrificiis. Y oyez la note P. qui 
fuir. 

* Bella canit fitpentm : falfoque in hono- 
re Gigantes. 

Tonip y 6c extenuat magnorum fa^a 
Deorum. 

Emijfumque imâ de fede Typhoea terne - 
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9>'Elle chanta la guerre des Trad. de 
f» Géants , au défavantage des 
n Dieux , dont elle s’efforça de 
■ diminuer les belles allions. Elle 
» dit que Typhée , forti du fein 
» de la terre > avoir tellement 
» épouvanté les Dieux , qu’ils 
» avoient été contraints de pren- 
» dre la fuite , de fe retirer en 
» Egypte : que ce redoutable 
» Géant les y ayant pourfuivis , 

» les avoir obligés à fe cacher 
» fous la figure de différens ani- 
» maux : que Jupiter Ammon 9 

Calitibus fecijfe metum ; cunBofque dedijfe 

Terga fuga : donecfejfos Ægyptia teUiis 

Ceperit , ù" feptem difcretiis in ojlia Nilus, 

Hue quoque terrigenam venijje Typhoea 
narrat , 

Et Je mentitis fitperos cela Je figttris. 

Duxque gregis , dixit , fit Jupiter i unde 
recurvis 

Nunc quoque forraatus Lybis efl: cura 
cornibus Ammon. 

Helius in corvo > proies Semeleîa capro , 

Fele foror Phabi t niveâ Saturnia vaccâ^ 

’ Pifee Venus latuitt Cylleniv.s Ibidis alis. 

Yij 
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» que Ton révéré dans la Lybîe> 
» porta des cornes de bélier , 
» qu’ApolIon prit la figure d’un 
9» corbeau , Bacchus celle d’un 
»> bouc ; Diane celle d’une cha^ 
«te; Junort celle d’une vache; 
•> V énus celle d’un poifTon ; Mer- 
» cure celle d’un Ibis ». 

Or les Egyptiens regardoient 
Typhon comme le modèle de 
l’impiété. Nous devons donc en- 
tendre fous ce nom les Efprits 
curieux , tels que le fameux Evhé- 
merus de Grèce , qui ont tou^ 
jours été furnommés impies par 
les Prêtres Payens. Ces perfon- 
nes , en difeutant malicieufement 
les généalogies des Dieux Egy- 
ptiens y étoient remontés fi près 
de leur origine , qu’afin d’obvier 
au danger que leur culte couroit,. 
les Prêtres n’eurent d’autre ref- 
fource que de multiplier les dif- 
ficultés d’une pareille difeuffion ; 
en entretenant le culte fymboli- 
que de la manière que nous l’a- 
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LES Hiéroglyphes. 261 
vons expliqué. Et, pour marquer 
la fubtilité de rexpcdient qu’ils 
avoient imaginé , ils inventèrent 
la fable , que l’Egypte avoir four- 
ni un azyle aux Dieux , qui s’y 
croient cachés fous la forme d’a- 
nimaux: Ne manquons pas de re- 
marquer que la forme prife par 
chaque Dieu , efl la même que 
la marque fymbolique qui le dé- 
fignoit dans l’écriture Hiérogly- 
phique. (p) Antonius Liberalis 
diffère d’Ovide pour le détail des 


ip) Sts y dans les Langues Orientafes , 
Cgnifîe une hirondelle , forme fous laquelle 
cette Fable nous dit £e cacha : & 

Buhafie » qui lignifie un chat , étoit le 
nom Egyptien de Diane , qui prit cette 
forme. En conlequence , l’excellent Bo- 
chart croit y. félon fa méthode , que l’ori- 
gine de cette Fable efi due à une équivo- 
que , imaginée par quelque Grec , pour 
fe conformer au goût de fes Compatriotes 
qui aimoient le merveilleux. 

. Mais, 1°. cette Fable n’a pas été in- 
ventée par les Grecs , li nous nous en rap- 
portons à Diodore ôc à Lucien. Ce der- 
nier , parlant de la manière dont les Egy- 
ptiens la racontoient , dit: wsIt» jS 


cap.yxsiiii 
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Ve facrtf. 


Preuve de 
cette expli- 
cation. 
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transformations; ôc Lucien diA 
fére encore de Tun & de l’autre > 
mais cela confirme notre expli- 
cation , loin de l’afFolblir , puif- 
que nous avons vû qu’il y avoir 
plufieurs Hiéroglyphes pour dé- 
figner chaque Divinité. 

Si une explication auffi fimple 
& auffi naturelle avoir befoin 
d’autorités , nous en trouverions 

«ï €9 tTO» ftog/ny. H<gc enttn in adytîs conÇ- 
cripta Junt ante decem milita annorum. Ve 
facrif. 

20. L’obfervation de Boebart augmen- 
te la difficulté . plutôt que de la réfoudre. 
Car on peut demander , comment le nom 
Egyptien de Diane eft venu à lignifier un 
chat , & le mot Sis ou Ifis à fignifier une 
hirondelle. 

Il n’y a donc pas de meilleure raifon à 
donner que celle de dire , que ces fym- 
boles fervoient dans l’écriture Hiérogly- 
phique à repréfenter ces Déeffes. De la 
même manière que l’ame y étoit défîgnée , 
fuivant Horapollo , par la figure d’un fau- 
con , qui s’appelloit Baieth en Egyptien , 
mot compofé de Bai , qui fignifioit ïame » 
Ôc de eth , qui fignifioit le cœur , parce que 
le cœur étoit le fiége de l’ame y félon les 
Egyptiens. Cela fuppofé, notre explica- 
tion femble mieux s’accorder avec l’ori- 
gine de cette biftoire. 
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LES Hiéroglyphes. 25? 
une dans ce que les Théologues 
Egyptiens difoient eux-mêmes à 
ce fujet. Diodore de Sicile ^ par- 
lant de la difficulté de découvrir 
Torigine véritable du culte des 
animaux en Egypte ^ nous ap- 
prend que les Prêtres gardoient 
un profond fecret à cet égard : 

01 /uù>{J Igaejç avrcùv h 

e/ldffiet ^e2 lotilm tx^o-iv, Ceft L. /4, 
une forte préfomption que l’ori- 
gine que nous lui affignons étoit 
ce fecret. même ; n’y en ayant 
point d’autre que les Prêtres euf- 
îent plus d’intérêt de fe réferver , 
comme nous le ferons voir quand 
nous parlerons des caufes que les 
Anciens ont imaginé de ce cul- _ 
te. Diodore traite expreffément infra 
de fàbuleufe celle qui s’étoit ré- 
pandue parmi le Peuple : « Que 
» les Dieux étant autrefois en pe- 
» tit nombre , 6c forcés par con- 
» féquent de céder à la multitude 
a» ôc à l’injuftice des Géants nés de 
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2(^4 Essai suit 
« la terre, prirent.la forme de 
w férens animaux, & par ce moyen 
» échappèrent à la cruauté & à 
»>la violence de leurs ennemis 5 
« mais que ces mêmes Dieux s’é- 
w tant enfin rendus les maîtres du 
monde, pour marquer leur re- 
» connoiflance du fecours qu’élis 
» avoient tiré de ces animaux dans 
» leurs malheurs , avoient confa- 
« cré les efpéces de ceux dont ils 
» avoient pris la forme ». ( r ) La 
Morale cachée fous cette fable 
n’a pas befoin de comnaentaire , 
& ne peut être que celle que nous 
avons marquée. Ceci mérite feu- 
lement notre attention , que les 
Prêtres avoient jugé à propos de 
répandre parmi le Peuple cette 


( t) <î>et7i ^ Swf fi y 

• e »Cj xzïo if 

Tig) T S* <Tf0 7rao 

Çuytlf tIw d È /Sjo# aurrûi, vitpof 7 ^ 
»tÇ T ttsSfASf 'Ttthi'mi cù'nctf 

•ê lis eûpjÿt outnQ/iotç , dÇit- 

fSaztj tÙç <l>o'(7^s ecvTÛr êis Ulf, 

origine 
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LES Hiéroglyphes. 26 ^ 
origine du culte des animaux. Ils 
avoient favorifé & entretenu ce 
culte J comme nous lavons ob- 
fervé , afin que le peu de fonde- 
ment du culte des Héros ne fut 
pas apperçu. Mais il falloit cepen- 
dant rendre raifon d’un culte qui 
ctoit encore plus extravagant. Ils 
eurent l’efprit d’inventer une fa- 
ble qui montroit l’adrefie qu’ils 
avoient eu d’introduire une nou- 
velle fuperftitionpour en confer- 
ver une plus ancienne , & afii- 
gnérent pour raifon de la nouvel- 
le fuperftition les circonfiances 
même de cette fable. Ce ftrata- 
gême politique étoit digne des 
Prêtres Egyptiens. 

• §, 48. Ecoutons maintenant ce 
que les Anciens ont dit de l’ori- 
gine du culte des animaux. La 
diverfité & l’incertitude de leurs 
opinions montre combien ils ont 
été embarrafies fur cet article. 
Mais n’en foyons pas furpris, 
puifqu’ils fe font gàiéralement 

Z 


Opinions 
<!es An- 
ciens fur 
l’origine du 
culte des 
aniniau:^. 
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trompés fur l’origine des Hiéro- 
glyphes. Entre tant de caufes par 
eux imaginées , celle que nous 
avons aflignée, ôc quiauroitvrai- 
femblablement mis fin à leurs 


conjedures , s’ils y euflent feit at- 
tention , leur a échappé. Il y a 
diverfes autres idées dans lefquek 
les ils ont donné, que je ferai 
obligé en même tems d’examiner 
& de réfuter. Voici celles qui 
m’ont paru jufqu’à préfent les 
plus dignes de remarque. 

I. Celle qui prétend que le cul- 
te des animaux doit fa naiffance 


aux fervices qu’ils ont rendus aux 
hommes. 


I L Celle qui lui donne pouif 
origine la doàrine de la métem- 
pfycofe. 

III. Celle qui l’attribue à l’u- 
fage des Egyptiens, de partager* 
le Ciel en Afterifmes j ou conf- 
tellations. 

I V. Celle qui le regarde com- 
me une fuite de l’idée des Egy- 
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LES Hiéroglyphes. 257 
ptiens , que Dieu rempliflbit tou* 
tes chofes. 

^ V. Celle qui en trouve l’ori- 
gine dans lufage d’employer les 
animaux comme fymboles de la 
Divinité. 

y I Celle qui fuppofe qu’un 
Roi d’Egypte l’a établi , par des 
vues particulières de politique. 

Voilà , je crois , les principa- cé&ms 
les opinions lur cette matière. JLa ces opi- 
quatriéme , 6c la cinquième , s’é- 
cartent entièrement de la vérité , 
en rendant le culte des animaux 
purement fymbolique j ôc toutes 
ont le défaut commun de laifTec 
conclure que cette forte de culte 
a été général chez les Payens , au 
lieu qu’il a été particulier aux 
Egyptiens , de l’aveu même de 
ceux qui ont embraffé ces dilFé- 
rentes opinions. 

n première opinion eft Examen 

celle de Cicéron ^ ( ^ ) qui veut pre- 

' ^ miére opi- 

( « ) Ipfi qui irridentur y Ægyptü , ttullam 
vslluam t jtijï ob aliquam utilitatem , quant 

Z ij 
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que le culte des animaux doive 
fon origine à la reconnoiflance 
des fervices qu’ils ont rendus aux 
hommes. Ce fentiment a tous les 
defauts d’une caufe imparfaite , 
parce qu’ilprouve trop & trop peu. 
Trop, attendu qu’il s’enfuivroit que 
le culte des animaux auroit été 
commun à toutes les Nations y 
quoiqu’il ait été particulier aux 

ex ea caperenu çonfecrav^Yurft . . . . Ita conclu^ 
dam tamen belluas à Barbaris propter benefir 
chim confecratasydç nat.Deot. I i;c.3d. Ainfî 
s'exprime Cicéron , fous le perfonnage çle 
Gotta l’Académicien. Mais j’ai fait voir 
plus haut que cela s’accorde mal avec ce 
que le même Cotta dit dans un autre çn- 
droit: Omne feue Gehxjs bejîiarum Ægy- 
p:ii confecraverunt.l. iii. c. ij. Ces pa- 
roles attellent un fait véritable , qui dé- 
truit entièrement le principe , 8c il eft 
étonnant que Cicéron ne s’én foit pas ap- 
perçu. Mais , comme ce principe étpit 
plaufible,les Anciens l’ont beaucoup gou- 
jJ. O" of, fê. Ainlî , quand Plutarque rapporte que 
les Juifs adoroient un pourceau , il né fe 
contente pas d’adopter cette calomnie , 
il imagine une raifon de la chofe , 8c af- 
llgne celle qui étoit lî commode dans de' 
pareilles rencontres , la reconnoiflance 
envers cet animal , pour avoir appris aux 
hommes à labourer la terre. . j 
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Egyptîensôc àleurscolonies: 7 >o/? 

1°. parce qu’il s’enfuivroit que 
lès feuls animaux utiles auroierit 
été adorés. Cependant pluiieurs 
animaux inutiles > & des plus nui-^ 
fibles , étoient regardés comme 
facrés. {w) 2°. Le culte des plan- 
tes alors fe trouveroit naturelle- 

(lu) Uft paflagé d’Eufebe confirme 
bien notre opinion rouchant l’origine du 
culte des animaux , & rend par confé- 
jquent raifon pourquoi on adoroit des ani- 
maux nuifibles. l'a.tes encore attention , re- 
marque-t-il i à ce que Pkilon i dans la tvê- 
duSlion qu'il a donnée des Elemens Phéni- 
ciens de Sanchoniathon * nous dit de c 
TAINS reptiles ET AUTRES ANIMAUX VE- 
NIMEUX , c}ui non-feulement ne font ÿas 
de bien à l'homme , mais procurent un màl 
& une mort certaine à ceux fur qui ils ré- 
pandent leur venin morteU Voici fes paroles : 
» Taautus confacra donc les différentes 
» efpéces de dragons 8c de ferpens , 8c 
les Phéniciens & les Egyptiens ont fuivi 
fon exemple. » ') cw-ns ’Ttùxii <zée* t 

iIkui e« T Setf^V7iec^>^ /ut^Sce- 

Atfx » «Tmtl priai T i faniutéir è <«- 

C«A<w» eiy*tlu} ecyjfd- 

Tnis ùSïfttMi avi'nXâ , xé^lut 

• if »» T è ^XtTrày îtr 

^ 

Tmf XijMft rlu^ dy 5* A^t(ÿyl^ Çvny ^ 
T'Of0tà>i eufTtf iiiâ'fitiirfy « Tûoso'^t, Kgti 

. I • -- fy ’•* » <r f 

Zllj 
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ment antérieur , ou du moins auflî 
ancien que le culte des animaux. 
Mais nous f<^avons qu’il eft pofté- 
rieur de beaucoup , Ôc notre hy- 
porhèfe en donne la vraie raifon. 
Car les Egyptiens n^ont cherché 
des analogies Hiéroglyphiques 
dans le monde végétal , qu’après 
avoir épuifé le monde animal. 

Examen Diodorc de Sicile a 

<ie la leçon- 

de opinion. «Jtb» eu) Bit it Atyûsrnot, 

Prep. Evang. Cette citation 

de Philon conduit Eufébe à faire voir , 
par la nature du ferpent, comment cet ani- 
mal étoit devenu un fymbole de la Di- 
vinité. 

Le difcours de Sanchoniathon , que 
Fhilon avoir traduit , faifoit partie d’un 
plus grand Ouvrage , dans lequel il trai- 
toi: de la fagefle & du fçavoir des Ph<> 
niciens 8c des Egyptiens , ôc oü il e'toit 
parlé des car altères Hiéroglyphicjues , com- 
me il paroît par le titre de SToi- 

XEION. Car nous avons montré que cette 
dernière exprelïîon étoit le mot Techni- 
que , pour lignifier les Hiéroglyphei. Mais 
iln’ellpas aifé de comprendre comment 
une digreflion au fujet de la confécration 
des animaux nuifiblcs pouvoir fe trouver 
dans ce difcours , à moins que Sanchonia- 
thon ne regardât les Hiéroglyphes com- 
me l’origine du culte des animaux. 
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LES Hiéroglyphes. ^271 
donné pour caufe du culte des 
animaux chez les Egyptiens la 
doâlrine de la métempjycofe, V oici 
comment il s’explique en parlant 
du Dieu Apis.» Le principe de ce 
«culte, félon quelques-uns, eft 
» qu’à la mort d’Oliris fon ame 
« pafla dans le corps d’un Tau- 
» reau nommé Apis ; ôc que , de- 
» puis ce tems , elle eft entrée 
« fucceftivement , ôc s’eft mani- 
«feftée dans tous ceux qu’on a 
» fubftitué à la place de celui-là. » 
( X ) Mais cette dodrine ne peut 
pas être l’origine d’un pareil culte. 

i®. Cette opinion a été com- 
mune chez tous tous les Peuples, 
ôc le culte des animaux a été par- 
ticulier à l’Egypte. La dodrine 
de la métempfycofe eft aujour- 
d'hui en plus grand honneur,peut- 


(jc) TfttiÇ, tuai 

ÇtfHffi» Xt)fifnç «Tl ’O , 

fit ^cf&» fl y (c 

^ ►uw tin itÇ Ttèf 

ewli fttBiiaii^ts /nt'^^tHftSf. Ub, 1 . 


J4- 


r~r ••• • 

Z iiij 


Trad. de 
M. l’Abbé 
Terrajfon. 
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272 Essai sür ^ 
être , dans les Indes , qu’elle rtc 
l’a jamais été en aucun lieu du 
monde. Cependant elle n’y a 
occafionné aucuri culte , ou refr 
pe£l religieux , pour ces animaux 
que Ton regarde comme la de- 
meure des âmes de ceux qui ont 
quitté cette vie. Il eft vrai que 
cette dodrine eft caufe que les 
Indiens ont une attention excef- 
five pour ces animaux ; mais cet- 
te circonftance eft précifément ce 
qui doit nous frapper. Car étans 
attachés aux fuperftitions les plus 
grollîéres, ôc adorans efteélive- 
ment quelques animaux 9 ( culte 
qui leur eft venu d’Egypte ») (y) 
li la doétrine de la métempfyco- 

(y ) Cela paroît , non-feulement à cau- 
fe que les animaux qui en font l’objet , ôc 
qui fe réduifent à un petit nombre . font 
les mêmes que ceux pour lefquels les Egy- 
ptiens avoient le plus de refpeâ , mais 
encore parce que ces animaux ne fervent 
de demeure à aucune ame , Ôc font ainli 
exempts de la loi de la Tranfmigracion. 
Nous en verrons la raifon dans un mo- 
ment. 
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LES Hiéroglyphes. 275 
fe portoit naturellement les hom- 
mes à un pareil culte, les Indiens 
y feroient aujourd’hui totalement 
dévoués. 

2°. Les anciens Egyptiens n’ont 
jamais cru que les âmes héroïques 
& démoniques fufient affujetties à 
la loi commune de la métempfy- 
cofe. ( Z ) Pour lors , l’opinion 
qui donne la Tranfmigration pour 
caufe du culte des animaux en 


Egypte , doit fuppofer que les 
animaux étoient adorés , parce 
qu’ils fervoient de demeures aux 
âmes humaines déifiées. Mais les 


anciens Egyptiens nont déifié 
que les âmes héroiques ôc démoni” 


ques. 

3 O. Suivant la dodrine de la mé- 
tempfycofe, on regardoit com- 
me une punition des crimes com- 
mis la demeure des âmes dans le 


corps des animaux. Leur prifon 

(2) La différence que les premiers 
Payens mettoient entre âmes héroiques^ 
démoniqiies £c humaines y fera expliquée 
dans la fuite. 
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ne pouvoir donc jamais devenir 
objet d’adoration, mais devoir 
plutôt être un objet d’averfion & 
d’horreur , comme tout feu fou- 
terrain rétoit chez les anciens 
Romains. 

40. Enfin , la doêlrine de la 
métempfycofe eft bien poftérieu- 
re au premier culte des animaux. 
Elle a été imaginée pour réfou- 
dre toute objeélion contre la Pro- 
vidence, {a) Ôc n a été inventée 
que dans le tems où les Egyptiens 
étoient devenus Philofophes fpé* 
culatifs. {b) 


(4) T. i. de M. WarhuYthon.fec.éd. p.i 
L’imagination des Egyptiens pofte'rieurs , 
de croire que l’ame d’Ofiris réfîdoit dans 
Apis , femble avoir donné naiffance à 
cette opinion de l’origine du culte des 
animaux. Diodore ne confirme pas peu 
cette penfée , dans l’endroit où il rappor- 
te les différons fentimens au fujet de l’o- 
rigine du culte des animaux. Car , lorf- 
^u’il vient à celui de la métempfycofe, 
il le rapporte de la manière dont le Peu- 
ple le concevoit à l’égard d’Ofîris ôc d’A- 
pis. [ Voyez ci-devant la note X. ] 
ib) L’examen d’un palfage d’Hérodo- 
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5. J I . Lucien a adopté la troi- 
fiéme opinion fur l’origine du 
culte des animaux. Elle confifte 
à dire , que les Egyptiens , qui ont 

te , fait par un des plus grands hommes 
de ce fiécle , confirmera mon raifonne- 
ment. J’avois déjà cite ce paflage, afin 
de prouver que les Egyptiens avoient en- 
feigné les premiers l’immortalité de l’a- 
me ; ôc je crois que c’efi là le fens qu’on 
lui donne naturellement ; mais on n’y a 
pas aflez réfléchi , ce me femble. Ma ci- 
tation a occafionné l'élégante critique que 
je prcTente ici au Letteur, 6c dont il doit 
me fçavoir gré. 

Je tranfcrirai d’abord le palTage. » Les 
» Egyptiens font les premiers qui aient 
» foutenu , que l’ame de l’homme eft im- 
mortelle ; quelle entre , quand elle fe 
» fépare d’avec le corps , dans celui de 
M quelqu’arimal ; 6c , lorfqu’elle a pafie 
» dans les diverfes efpéces d’animaux , 
m> terreflres , aquatiques , ou de l'air , 
» qu’elle revient dans un corps humain : 
» enfin , que ce circuit de l’ame dure trois 
» mille ans. Cependant quelques Grecs 
93 que je pourrois nommer , mais cela n’eft 
93 pas nécefiaire , fe font donnés comme 
33 les Auteurs de cette opinion 33. 
k (c tÔvSi t X033? A'iyf-zrltei «Vi «î li- 

y as «tt^UTTlU iSt. Ü 

'j , is ai ojei 

imà» J ww.St •ni 

(c 7» imitât etùSiS if 


Examen 
de la troi-* 
fiéme opi- 
nion. 


f'sl, I. f. 
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Essai s ü rl ' 
imaginé les premiers de divîjer te 

ictjpamu tnSf^y^vo^ov ic^tiv.rluù 
’j etuT^ en t’xtffi. TOYTiî * 

TÎ2 , AOrîî, iiff\ ot "Eü^luieiiy «1 fSf* 

^atéiffoi , «< j)>, iTfsp«» , ùç l$im iuû’nîi iàiic* 
T i-yà tlJiJg w Herod. 

Euterpe. a 115. 

La premiéte fois , dit l^exc'ellent hom- 
me dont je parle , ^ue je lîts ce paflage * 
. il y a plufieurs anne'es , dans Marsham * 
* je confultai He'rodote , 8c je vis que Marf- 
ham l’avoit mal entendu. Je viens enco- 
re de l’examiner dans He'rodote , & je 
vous rend juge des râifons qui me portent 
à douter que vous ^ 8c le Chevalier Marf- 
ham , ayez bien pris le fens de ce paf- 
fage. 

Hérodote dit qüe les Egyptiens font les 
Auteurs de cette opinion , a*V^ ; l'a* 
me eji immortelle ; quelle pa^e , après fà 
féparation d'avec le corps , dans celui de 
quelqu animal; te ^«?«»,8cc.La queftion 
le réduit donc à f^avoir, fi l’opinion at- 
tribuée aux Egyptiens ne regarde que la 
première partie du paflage ; c’ell-à-dire , 
l’immortalité de l’ame ; ou la fécondé par- 
tie , c’eft-à-dire « la doélrine de la tranf- 
migration;ou , fi elle fe rapporte aux deux 
parties du palîage. 

Pour connoître ce qu’Hérodote a préci- 
fément voulu dire , il faut lire ces der- 
niers mots : » cependant quelques Grecs 
» que je pourrois nommer , mais cela 
» n’cft pas néceflaire, fe font donnés com- 
» me les Auteurs de cette Opinion 3 >. TitT» 

tjS «V< •< , ÔCC» 
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Ciel en /îfiérifmes , ayant déftgné 

Or T«r«* Aoy?» fignifie ici la même cho-» 
fe que t Ao'yo», dont au commen- 
cement du paflTage les Egyptiens font dit? 
être les premiers Auteurs. Croyez-vous 
qu He'rodote , en parlant de l'immortali-^ 
te' de l’ame , pût dire que quelques Grecs , 
qu’il étoit en e'tat de nommer , l’avoient 
enfeigne'e comme s’ils en étoient les In- 
venteurs l Sûrement la notion de l’im- 
mortalité étoit trop commune en Grèce , 
pour qu’Hérodote la regardât comme une 
Opinion , prétendue découverte par quel- 
ques Grecs qu’il pouvoir nommer. * Mais * warbnr- 
s’âl parle de la doétrine de latranfmigra- P ■»»»• • 
tion , il a eu raifon de dire que quelques 
Grecs 1 avoient enleignee , comme s ils en 
euflent été les Auteurs : ùs fcule objcc- 

Suppofé donc que la dernière partie du “o" l’on 
paffage fe rapporte uniquement à la doc- P“‘^' propo- 
trine de la tranfmigrafion , il ne fe peut 
pas que la première partie ne s’y rappor- 
te aulli. Car Hérodote parle du même >/- 
y(^ dans l’une & dans l’autre. 

Il n’eft pas naturel de fuppofer que l’i- 
dée de l’immortalité , 8c la do«5lrine de la 
Tranfmigration , foient de même date. 

On feroit également fondé à imaginer que 
les Cycles ôc les Epicycles , dans l’ancienne 
Aftronomie , font aulTianciensque la con- 
noiflance du mouvement des Planètes. 

De joindre donc ces deux chofes enfem- 
ble , comme l’invention qu’Hérodote at- 
tribue aux Egyptiens , c’eft unir ce qui 
eft naturellement fèparè. Car la doctrine 
de la Tranfmigration n’eft que la confé-' 
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chaque Conjlellation par le nom dl un 

quence de la notion de l’immortalité de 
l’ame , 8c une conféquence reçue allez 
tard. Perfonne ne doute que la doétrine 
de la Tranfmigration ne vienne de l’E- 
gypte. Il n’eft donc pas étonnant qu’Hé- 
rodote * en rapportant cette opinion , ait 
parlé de l’immortalité de l’ame qui en 
étoit le fondement , fans néanmoins pré^ 
tendre attribuer à l’invention des Egyp- 
tiens la doctrine de l’immortalité. 

Je crois même que les exprelEons d’Hé- 
rodote favorifent cette interprétation , 8c 
que ’riièi T A«V«v , . . . . peuvent être tra- 
duits de cette manière : » les Egyptiens 
M font les premiers qui aient avancé , que: 
l’ame de l’homme , qui ell immortelle , 
3ï entre , quand elle fe fépare du corps ,• 
dans celui de quelqu’animal ». Voi- 
là une opinion au fujet de l’immorta- 
lité ; 8c c’eft de cette opinion , 8c non 
pas de l’immortalité en foi , dont Héro- 
dote parle comme d’une chofe inventée. 
Valla y dans la dernière partie du pafi'age» 
a traduit nsrm tJ Ao'y« hanc rationem. 

La notion de l’immortalité étoit plus 
ancienne chez les Egyptiens, que cette 
opinion de la Tranûnigration ; puifque 
nous fçavons que leur ufage d’embaumer 
les corps étoit fondé fur l’idée que l’ame , 
tant que le corps fe confervoit, ne le 
quittoit point , mais erroit autour de lui. 
Pour concilier cette idée avec celle de la 
Tranfmigration , il faut fuppofer que la 
Tranfmigration étoit fufpendue tout le 
tems que le corps fe confervoit / 8c cela 
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animal y cela a donné lieu adorer 
les animaux, ( c ) 

I®. La même objedion, pro- 


fs trouve peut-être indiqué dans ces paro- 
les d’Hérodote : ^ j KATA<b(àl- 

NONTOS. Voici ce que dit Servius : Ægy~ 
ftii -periti fapientia condita dhitius refervant 
caiavera , fcilicet ut anima multo tempore 
ferduret , & corpori fit obnoxia , nec Cito 
AD ALIUDTRANSEAT. D’OÜ il cft 

clair que l’ancienne opinion étoit celle 
qui fe trouvoit liée avec les rites de la fé- 
pulture. Mais , afin de ne point elaranler 
une pareille opinion confacrée pat tant 
de cérémonies , tôt Cteremoniis confecrata , 
on fit , en faveur de l’affiduité de l’ame 
auprès du corps , une exception abfurde 
à la doélrine de la Tranfmigration , quand 
cette doélrine eût prévalu. Je fuis , ôcc. 
Tel ell le fentiment de cet illuftre Auteur. 


( £■ ) 0< j; P Aiyts-Tioi J i. ûxtk» vroX- 

AS luTtat, cie ^ 5" Tmtivç 

eisîfetf T > d'sn^ayiai Te aC/y»- 

o'iKHX ^afct 

iiiîef. , ocÔtcHv iç [At^u- 

fAitcJ .... >î»ï Te^«t» it^ Ttc A’iyizmit 

TTvXui^iC Tititij. » 'pS wacTef AÎyd-arTiOt cm 
? hidSiiis/i fiÿtftii» TTUatvt uXt^oi 

‘j y (6 Kg^oy 

aiiitffty, ôi(ÿ(nt if KQ/iày eir/tSxiTTBy . iy^xi 7 
» fft’iievTZAf y it(ÿ<rei ix^xt imtryifduJci*^. é/tf 
a^xpy xleitiSffty , ôni afpxifvi CM .... 

vcti filuj 7^ Teuifo* if IS Tatt/p» 
ctXi^aym^. de Afirologia, 


P^rg. 
3. V. 
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2 So Essai sur 
pofée contre les deux premières 
opinions, fubfifte contre cette 
ttoifiéme. Car toutes les Nations 
ont été dans l’ufage de diftinguer 
^înfi le Ciel en Aftérifmes, ou 


conftellations, & il n’y a que l’E- 
gypte ôc fes Colonies qui aient 
adoré les animaux. 


2°. Cette manière de réfoudre 


une difficulté en fait naître une 
plus grande. En effet, que nous 
reftera-t'il dans l’Antiquité , pour 
rendre raifon d’un ufage auffi ex- 
traordinaire, que celui de donner 
à une conftellation la figure d’un 
bélier , à un autre, la figure d’un 
fcorpion , &c. tandis que l’arran- 
gement de ces étoiles ne préfen- 
te pas affez de reffemblance avec 
les différentes parties de chaque- 
animal , pour pouvoir aider l’i- 
magination à luppléer le refte : 
que nous reftera-t-ii , dis-je , dans 
l’Hiftoire , & dans l’Antiquité ? 
Car , fi l’on veut donner carrière 
à fon imagination , rien n eft plus. 
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àlfé que de trouver une folution, 
L’Auteur de ÏHiftoiredu Ciel, par 
la fimple force de Pimagination f 
a écarté toutes ces difficultés ^ 
non-feulement fans y êtreautori* 
fé par l’Antiquité, mais même en 
la contredifant pofitivemenn ( d) 
Si l’on ne s’eft propofé que de 


{d") Son fyftéme eft que tous les ufa- 
ges civils & religieux de rAntiquîté font 
nés de l’Agriculture , 8c que les Dieux 8c 
les Déefles font aufli partie de cette abon- 
dante raoilTon. Voyez p.pp. iiy>& ÿajjînt 
vol. I. 

Nec uîîa irtterea ejl inaraté gyatia tmg* 

Georg. I. 8 J. 

Or s’il y a deux faits , dont les Scepti- 
ques eux-mênves , dans leurs momens rai- 
fonnables , ne douteroient pas , ce font 
ceux-ci î que le culte idolâtre des Corps 
céleftes doit fa naidànce à l’influence vi- 
£ble qu’ils ont fur les chofes de ce bas 
monde ; 8c que les Dieux Locaux de tou- 
tes les Nations Payennes font des hom- 
mes qui ont été déifiés après leur mort ; 
honneur dont ils ont été redevables aux: 
bienfaits par eux procurés à leurs Ci- 
toyens , ou au genre humain en général. 
Quicroiroit donc que l’un 8c l’autre de ces 
faits pûlfent jamais être niés par une per- 
foane qui autoit examiné l’Antiquité , ^ 
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^282 Essai sur 
diftinguer les conftellations , U 
fuffifoit de leur donner un nom 
fans y ajouter de figure. Mais en 
confidérant ainfi la chofe , pour- 
quoi les Egyptiens ne les ont-ils 

Î >as plutôt honorées du nom de 
eurs Héros , que du nom des 
animaux? La politeffe des Prê- 
tres Egyptiens , qui ont les pre- 
miers animalifé les Aftérifmes , 
leur permettoit-elle , comme à 
Thomas Otter , dans la Comédie > 
d’amener des taureaux & des 
boucs à la Cour? Où auront-ils 

encore moins par une perfonne qui pré- 
tendroit l’interpreter ? Mais ni les Dieux , 
ni les hommes ne fçauroient tenir contre 
un fyftême. Ce profond Auteur nous af- 
fùre que tout cela n’eft qu’illufion * que 
les Anciens n’y ont rien entendu ; que les 
Corps céleftes n’ont point été adorés à 
caufe de leurs influences ; qu’Ofiris , Ifis , 
Jupiter , Pluton , Neptune , Mercure , 8c 
les Dieux héroiques mêmes , tels qu’Her- 
cule ôc Minos , ne font point des hom- 
mes ni des femmes , 8c iie font réellement 
que les lettres d’un ancien Alphabeth , 
de pures figures qui fervoient d’inftruc- 
tions fymboliques aux Laboureurs d’E- 
gypte. Cependant ce fyftême d’imaginar 
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voulu placer les animaux dans le 
Ciel , avant qu’ils euflent lait une 
figure affez confidérable fur la 
terre ? La vérité eft que la chofe 
eft arrivée tout autrement. Le 
culte des animaux a produit les 
Aftérifmes en Egypte , 6c ce ne 
font point les Aftérifmes qui ont 
donné naiflance au culte des ani- 
maux. Tout le monde convient 
que les Egyptiens font les pre- 
miers qui ont diftingué les conf- 
tellations , ôc qui leur ont donné 

tion eft appelle interpréter l’Antiquité. 

» S’il y a quelque choie de folide & de 
» fuivi , dit M. Pluche , dans l’hiftoire que 
» je vais donner de l’origine du Ciel Poë* i. 
» tique , j’avoue que j’en fuis redevable 
»à l’explication ingénieufe, mais fimple, 

» par laquelle l’Auteur des Saturnales 
w nous a éclairci l’origine du nom de ces 
» deux lignes , ( l’EcrevifTe & le Capri- 
corne 03. ) Macrobcy Saturn. lih. 1 . cap. 1 7- 
Addition. Je me fuis difpenfé de tradui- 
re les pages zoi. xox. zoj. & 204. & je • 
n’en ai tiré que ce précis du fyftême de 
M- Pluche, parce que M. Warburthon a 
refondu ce qu’il avoit dit , Sc M. Silhouet- 
te l’a rendu public dans l’Ouvrage que 
j’ai indiqué ci-dcifus , 2^. note R. 


Digitized by Google 



284 Essai sük 
des noms. Il n’eft pas moins ccr* 
tain aufli que cette diftinûion , & 
ces noms , font poftérieurs de 
beaucoup au tems ou les animaux 
ont commencé à être adorés. Car 
cette multitude d’étoiles n’a pû 
être ainfi partagée en Aftérifmes, 
avant que les Prêtres Egyptiens 
euffenc fait un progrès raifonnar 
ble dans l’Aftronomie; & nous 
avons vû que le culte des animaux 
étoit antérieur au tems de Moy- 
fe. Mais , quand les Egyptiens 
rangèrent enfuite les étoiles en 
conftellations , & qu’il fallut leur 
donner des noms pour les diftin- 
guer , les animaux , qui étoient 
alors des fymboîes religieux de 
leurs Dieux , fervirent fort à pro- 
pos pour cette diflinélion^ i°. Ce*- 
la faifoit honneur à leurs Héros, 
a®. Celaportoit à croire que les 
Dieux de leur Pays étoient allés 
réfider dans des conftellaiions 
d’une douce influence ; ce qui 
donnoit du crédit à leur Aûrolo- 
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gie , qu’ils ont cultivée en même 
tems que l’Aftronomie , & que 
Ton a fouvent confondu avec 
elle. 

Finiflbns cet article' par obfer- 
ver que l’on découvre encore au- 
jourd’hui des traces d’origine , 
Egyptienne dans les caraêtères 
dont on fe fert ordinairement 
pour marquer les fignes du Zo- 
diaque. Ce font, en effet , des vef- 
tiges Hiéroglyphes curiologiques ^ 
réduits à un caraêlère d’écriture 
courante , femblable à celle des 
Chinois. Cela fe diftingue plus 
particuliérement dans les mar- 
ques aftronomiques du Bélier y du 
Taureau y àts Gémeaux , de la Ba^ 
lance , ôc du yerfeau. 

§, 52. La quatrième opinion Examen 
n’eft pas mieux fondée. C’eft 
celle de Porphyre , qui prétend nion. 
que \ origine au culte des animaux 
éfi dûe à lidée des Egyptiens , que 
Dieu remplijjbit toutes chofes, ( e ) 

(e) Am ^ 7K*îJ»f 4 

I 
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Essat sur 

I O. Cette opinion prouve trop. 
Car , fi on 1 admet , chaque cho- 
fe aura due être Tobjet de l’ado- 
ration des anciens Egyptiens. Ce- 
pendant nous en connoiflbns 
beaucoup qu’ils n’adoroientpas. 
2®. Suivant cette opinion , rien 
, n’auroit dû être l’objet de l’exé- 

cration des Egyptiens. Il y avoir 
cependant plulieurs chofes qui 
l’étoient. 

3°. Cette opinion n’a jamais 
été celle du Peuple , mais feule- 
ment cel le d’un petit nombre de 
Sçavans: 

• 4®. Non pas même parmi les 
Voyez le Egyptiens ^ mais parmi les Grecs, 

J. vol. p. ou ^ r , 

41 S- & En un mot, cette prétendue 

Juiv, origine du culte des animaux n’a 
été inventée que par les derniers 
Philofophes , pour cacher les dif- 

•f iKîOf TB ^'tKicicrtûiÇ y tïyeitnM , às i 

TB ^7o¥ , »tï ^ 

iTri y>}Ç , ùXb.ci 

jj^ïJÎ’y >j eutT^ Tmrmv ^ Ç»«y. 

tis T ^arntiav TrtcftXuCor mil î^ùui» ds 

Abfiin. lib. iv. 
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formités du Paganifme , & le fou- 
tenir dans fon déclin. 

§• 75- Nous trouvons dans 
Jamblique , une autre opinion 
fort approchante de celle-ci , & 
inventée pour la même fin. Les 
animaux , félon lui , r^ont été àèi^ 
fiés que comme autant de Jymboles 
de la première caufe , envifagée 
dans tous Jes attributs & fis rap- 
ports. (g-) Quoique cette imagi- 
nation n’ait pas le moindre fon- 
dement , comme elle a été adop- 
tée par nos meilleurs Philologues 
Cudworth , L'oJJius , Kircher ^ fur 

(.s) tlfcTtfev h! ffdt T Alyf-zr-ntt* r 

t ttài ^ r 

Çvatv y TfKfTvs , T ÿtifitüfyicw T fti- 
fcèfB^oi ecJ^i T fivfixu» i^KncfOftfl^eit 
<c «éç>«»0« je^tnuf Titùt è'iù cvftÇôXat 

CMÇctintfftf , ûoartf Ê q Çvaiç {fi<pttii{ett 
€i hct Tivs àÇuiat Xo^vf ^lù avf4,ZiXa<i t'jÇÔTref 
mrec J «cwi7K7ra«w(s, 1 j T jtâit o^/unsp}*» y ttj» 
0tX>i7^ict4i T aéa* o)ct T (pctyfpa¥ at(ÿni» 
^eli^ci(s. eih'itç V* Tmy^ tu KfttTÎaue 

T iàjî/ïifîjiarii , finXÔfBf/oi aum 
«^5»» 'BTMjp»» k 5 Tfl ShteCTvy m~ 

p4t)'(7ï«f , tii(ÿ"mç è T <afè(rÇ6f0f u’j%]ç 

'? KiKfVjUfâè»if àv'&lç trvf*ÇoX»ts fivsu- 

ciO(t>( fvfftf.de myfi.Ægyÿt.SeSl. 7 . c.i. 


Examen 
de )a cin- 
quième opi- 
nion. 
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Ordre des 
trois efpc- 
ccs princi- 
pales d’ido- 
lâtrie. 


28 S Essai sür 

Pautorité de ces Fanatiques ^ & 
invétérés ennemis du Chriftia-^ 
nifme ^ Porphyre ôc Jamblique 9 
je tâcherai de la réfuter , en exa- 
minant l’origine ôc l’ordre des 
trois grandes efpéces d’idolâtrie. 

J’ai fait voir que la première ^ 
dans l’ordre du tems j avoit été 
le culte rendu aux Corps célef« 
tes. Cette idolâtrie fublifta fans 
mélange jufqu’au tems que lesfo- 
ciétés civiles fe formèrent. Alors 
fuccéda une autre efpéce d’idolâ- 
trie , qui confifta à déifier les Rois 
ôc les Légiflateurs ^ après leur 
mort. Tel a été le progrès de l’i- 
dolâtrie chez tous les Peuples , 
aulîi-bien qu’en Egypte. Mais la 
manière de conferver en Egypte 
l’hiftoire des Dieux Héroiques , 
à l’aide des Hiéroglyphes ^ don- 
na naifTance à la troifiéme efpéce 
d’idolâtrie , l’adoration des ani- 
maux. Ce culte a été particulier 
à l’Egypte ôc à fes Colonies. 

J’ai montré dans le premier 

volume , 
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Volume, ( p. ^ 6 'i, 458, ) que i’u- Méprifc 
fage général d’enter , pour ainfi Pniio- 
dire, le culte des Héros fur ce- ^ 
lui des Aftres , a été caufe que 
les Philologues fe font mépris en 
regardant le premier comme le 
fymbole du dernier. La même 
chofe leur eft arrivée à l’égard 
du culte desanimaux.Laméthode 
employée par les Egyptiens pour 
entretenir ce culte , & dont nous 
avons parlé un peu plus haut , a 
feit croire à ces Auteurs , que les 
animaux , qui n’étoient réelle- 
ment que les fymboles des Dieux 
héroiques des Egyptiens , avoient 
été originairement des fymboles 
des étoiles déifiées , Ôc même des 
fymboles de la première Caufe. 

Par-là le feavant Vollius eft tom- 
bé dans la double erreur de croi- 
re, 1®. que le culte rendu aux Hé- 
ros étoit un fymbole du culte 
rendu aux Aftres, 2®. Que le cul- 
te des animaux étoit pareillement 
un fymbole de celui des Aftres. 

Bb 
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D’ où fuit la conféquence j que le 
fyftême de Théologie-Phyfique 
des Egyptiens eft une des premiè- 
res fciences de TEcoIe Egyp- 
tienne , quoiqu’il ne foit que l’u- 
ne des dernières ; Ôc que le culte 
des Héros > qui a certainement 
été la première Religion des 
Egyptiens , devient la dernière. 

Avantage Cette Opinion, qui étoit celle 

que l’Au- qyg Grecs avoient de lancien- 

pouMoh ti- ne Théologie-Phyfique des Egy- 
ptiens , m’eft très - avantageuse , 
puifqu’elle favorife la grande an- 
tiquité des fciences en Egypte , 
qui eft la queftion que je traite. 
Mais je n’ai jamais eu en vue que 
la vérité dans tout ce que j’exa- 
mine. Ainfi je vais réfuter une er- 
reur qui appuie mon fentiment , 
avec la même fatisfadion que 
j’ai , lorfque j’en réfute une qui y 
eft contraire. 

Sentiment §• y4- La conféquence qui ré- 
, fuite de l’opinion de nos Philo- 

ShucKiord « ^ i> • 

fur la date logucs , fixe , comme 1 on voit , 
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une date aflez moderne au culte ducultehé- 
héroïque ; ôc , puifque quelques- roi^uc. 
uns de leurs difciples l’ont fait 
valoir , j’examinerai leurs raifons. 

Le fçavant Auteur de VHtfioire du 
Monde l’a mife dans tout fon jour. 

« II ne paroît pas par la Table 
» Iliaque , dit-il , que les Egyp- 
» tiens , dans le tems qu’elle a été 
M faite , adoralTent aucune idole 
» qui eût la figure humaine. Au 
« contraire , toutes les figures 
« qu’elle repréfente , & devant 
»> lefquelles on voit des perfon- 
w nés dans une pofture aadora* 

M tion , font des figures d’oifeaux , 
w de bêtes , ou de poifTons. Il 
» femble que cette Table ait été 
» gravée avant que les Egyp- 
» tiens adoraffent des figures 
» d’hommes ou de femmes ; la 
•> dernière ejpéce d'idolâtrie , & la 
•» plus moderne qui ait eu lieu parmi 
» eux «. ( / ) 

( i ) It does not appear from this Table 
( the Bembine ) that the Egyptians wotf- 

Bbijî 
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La Table 
I-îaquedif- 
lérente de 
ce qu’il la 
reprélènte. 


2^2 Essai sur 

§, 5: J. Je crains que toute cet- 
te réflexion ne roule fur une con- 
féquence tirée d’un fait deftitué 
de vérité. Le Leéleur en jugera. 
» Toutes les figures, dit-on , que 
M cette Table repréfente, ôc de- 
® vaut lefquelles on voit des per- 
aî fonnes dans une pofture d’ado- 
» ration, font des figures doî- 
» féaux , de botes , 6c de poif- 
» fons ». J’ai héfité quelque tems 
à croire que M. Shuckford 6c 
moi euflions vû la même Table. 
Car dans celle -publiée par le P. 
Kircher , tout le corps de la Ta- 
ble eft rempîi’par les plus grands 
Dieux Egyptiens, qui ont la fî- 

hipped any idols ofhuman shape , att;hc 
time when tins table was compofed , but 
ratheron contrary , ail the images herein 
reprefented , befure which any perfons 
are deferibed m poftures of adoration , 
beingthe figures of birds, beafts < or firt- 
lies^ This Table feems to hâve bqen de- 
lineated before the Egyptians worship- 
ped the images of men and women ; whLh 
was the lafl and loweji fleÿ oftheir iiolatry. 
Sacr. and prof. hift. of the wofid. vol. ii. 
p. jzo. m. p. 3 < 5 , 2 . 
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LES rllEROGLYrtiES. 
g'ure humaine ; ôc il y a , devant 
plufieurs d’entr’eux, d’autres fi- 
gures humaines dans une pofture 
d’adoration ; à moins que le fiça- 
vant Auteur ne confidérc dans 


cette pofture que les figures qui 
font à genoux ; genre d’adoration 
qu’il ne croit pas plus ancien que 
le tems de Salomon. * Une partie * fd. voL 
de ceux qui adorent eft repréfen* 
tée facrifiant ; * d’autres font des » voyiz 


offrandes , ^ ôr. cela devant des f 
Dieux afïis fur des Trônes. A v.Ki>cher[ 


régard des figures qui font repré- 
fentées à genoux , adorant des 
oifeaux, des bêtes , ôc des poif- 
fons 3 elles fe trouvent dans la pe- 


t. J. de 
l’OEdipits. 
î Ib. M.N. 
^ Ib. T-C . 
O-S. S-X. 


tite bordure qui environne les 


principaux compartimens. Mon- 
iieur ShucKford paroît rnfiüet 
fur cette dernicre circonflance. 


«V Toutes les figures qui font à 
» genoux , dit il , font repréfert- 
*> tées comme fi elles adoroier^t 


» quelque figure d’animal. On ne 
trouve > ni dans la bordure , ni 

Bbiij ' 
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•* dans la Table , aucun exemple 
» de cette forte d’adoration ren- 
» due à une figure de forme hu- 
» maine ». the images that 
kneel , are reprefented as paying 
their worship to /orne animal figure. 
There is not one infiance or repre- 
fentation of this worship paidto an 
image of human form ^ eiîher on the 
P. 3IB . border or in the Table. Mais il n y 
a sûrement point de myftère à 
cela. La Table a vraifemblable- 
ment été faite pour les perfonnes 
attachées à Rome au culte d’I fis. 
Alors l’Ouvrier aura cru pouvoir 
défigner ce culte rendu aux ani- 
maux 5 qui étoit fi peu connu des 
Romains , par la pofture la plus 
remarquable d’adoration y tandis 
que le culte rendu par les Egyp- 
tiens à leurs grands Dieux hé- 
roïques J ôc qui n’étoit pas diffé- 
rent de celui des Romains, étoit 
fuffifamment marqué par les feuls 
aéles d’ofïrande & de facrifice, 
Suppofons néanmoins le fait 
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LES Hiéroglyphes. 
tel que M. ShucKford le rappor- 
te ^ je demande comment il en 
réfuite , que la Table a été gravée 
AVANT que les Egyptiens adorajjem 
des figures d hommes ou de femmes. 
Cette conféquence eft unique- 
ment fondée fur la faufle fuppo- 
fition que le culte des animaux 
n’a pas été un fymbole du culte 
rendu aux Héros ; & nous avons 
montré qu’il l’a été. M. ShucK- 
ford lui - même efl obligé d’a- 
vouer qu’Apis eft devenu enfin le 
fymbole du Dieu héroique Ofi- 
ris. Mais qui pourra fe perfuader 
qu’il n’ait pas été adoré fous une 
forme humaine, avant de l’être 
fous celle d’un bœuf? M. Shuck- 
ford auroit donc tiré une meil- 
leure conclufion , quand le fait 
par lui avancé feroit exad , s’il 
eût dit , Que la Table a été gra-‘ 
vée apre’s que les Egyptiens ont 
cejje univerfellement d adorer des 
figures d hommes & de femmes $ 
car il eft certain que le culte fym- 

B b iiij 


Quand cet- 
te Table a 
été gravée. 
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2p5 Essai sur 
bolique des animaux a faltdifcorr- 
tinuer l’ufage des figures humai'- 
nes. On ne me contefiera pas que 
les figures de formes humaines , 
deftinées à repréfenter les Dieux 
héroiques , ont été en ufage chez 
les Egyptiens bien antérieure- 
ment au tems de Strabon. { m) 
Cependant il rapporte que dans 
leurs Temples , dont il donne une 
defeription générale , il y en 
avoit où l’on ne voyoit aucune 
image ; 6c que, dans d’autres, l’i- 
mage n’avoit pas la forme humair 
ne, mais avoit la figure de quelr 
que bêre. En s’exprimant ainfi, 
fa penfée ne fe bornoit pas aux 
Temples dédiés aux animaux ; car 
où eût été l’étonnement ? Ceux 
qui réfléchiront fur ce qui a été 
dit de ces fymboles , que l’on 

(wî) "Ttif J ç T iepvv if 

jtÇ tIw ùffQoxLù tIu> fîf 7» 

^iTsi j Tti aOTnXulct , ô- ntàç 

fiiyctv , TJ 

j «’J't», i) cm cîr^oifisfÇat ^ cîXüX ^ 

tcxojuv Tttôs. Géogr. lib, xvii. 
i\$Z. 11^9. Ajnji, ed^ 
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LES Hiéroglyphes. '25)7 
crôÿoit être un don des Dieux , 
ne feront pas furpris que les Egyp- 
tiens aient ceffé de fe fervir de fi- 
gures humaines. L’ufage de ces 
fymboles dans le culte religieux 
les aura fait regarder comme 
très-agréables aux Dieux qui les 
a voient donné. 

Les deux obfervations fui van- 
tes confirmeront plus pleinement 
notre conclufion. La première rc- 
garde le tems où la Table Ifiaquc 
a paru. Elle eft fi éloignée de 
Tantiquité que M. ShucKford 
lui attribue ^qu’elle eft la plus mo- 
derne de tous les anciens monu- 
mens Egyptiens. Cela paroît non- 
feulement par le mélange que 
que l’on y trouve de toutes les ef- 
péces de caraétères Hiéroglyphi- 
ques 5 mais encore parce quelle 
repréfente Ifis dans une Galère ; 
c’eft-à-dire , comme la première 
caufe de toutes chofes , ce qui 
eft une idée des derniers tems. En 
fécond lieu , on voit fur prelque 


Voyez ct^ 
dejfus la no- 
te D. §. 3 . 
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Cette Ta- 
ble ne con- 
clut ni 
pourni con- 
tre l’ancien- 
neté du cul- 
te heroi- 
<iue, 


Essai sur 

tous les Obélifques du Théâtre 
Hyéroglyphique du P. Kircher, 
qui font certainement très - an- 
ciens ; par exemple , fur celui de 
Rameffès , qui eft devant TEgli- 
fe de Saint Jean de Latran ; fur 
celui de Pfammiticus , auprès de 
la porte Flaminienne ; fur celui 
qui étoit dans les jardins de Sal- 
luflius ; ôc fur celui de Conftanti- 
nople : on y voit , dis - je , des 
idoles de forme humaine , ado- 
rées de la manière fur laquelle 
M. ShucKford infifte tant i c’eft- 
à-dire , adorées à genoux. 

Si Ton ne peut rien conclure 
de la Table Iliaque en faveur de 
l’antiquité du culte des images 
des Héros , on n’en fçauroit rien 
conclure non plus qui établiffe 
une date moderne de ce culte. 
Cependant M. ShucKford , qui 
la fuppofe toujours , tâche de 
s’appuyer de l’hiftoire , ôc du rai- 
fonnement. 

§. $ 6, L’argument qu’il tire de 
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LES Hiéroglyphes, app 
rhiftoire eft conçu en ces termes. 
»Les Egyptiens racontent une 
» fable remarquable de la naiffan- 
» ce des Dieux qui fuivent. Ils di- 
» fent que Rhea eut un commer- 
» ce fecret avec Saturne , ôc qu’el- 
le devint groffe : que le Soleil 
» s’en étant apperçu, proféra con- 
» tre elle cette malédidion ; qu’el- 
» le ne pourroit accoucher dans 
» aucun mois : que Mercure , qui 
» croit amoureux de la DceflTe y 
» eut aulli commerce avec elle ; 
M & qu’un jour qu’il jouoit enfuite 
» aux dés avec la Lune y il lui ga- 
» gna la foixante & douzième 
» partie de chaque jour de lan- 
» née , dont il compofa cinq jours 
» qu’il ajouta à l’année, & qu’il fît 
» par-là de trois cens foixante & 
» cinq jours , au lieu de trois cens 
w foixante dont elle étoit compo- 
» fée auparavant ; que durant ces 
» cinq jours , Rhea accoucha de 
» cinq enfans ; Ofiris , Orus , Ty- 
*> pho , Ifis , Ôc Nephthe. ... Je ne 


Premier 
argument 
de M. 
ShucKford 
pour prou- 
ver que ce 
culte eft 
poftérieur 
a l’addition 
de cinq 
jours faite 
à l’année- 
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• ^00 Essai suit 

» m arrêterai pas à examiner lâ 
fens de cette fable;je remarque- 
»» rai feulement qu*e)le eft poflé- 
« rieure au teins où les Egyp- 
tiens ont reconnu que laniiéâ 
« étoit formée de trois cens for- 
Xante & cinq jours. Et par corn 
.»féqucnt, fuivam les Egyptiens 
»»’eux-mêines y ces cinq enfanS 
» de Rhea qu ils font naître 
aé pendant les cinq jours ajourés 
» a 1 annee y n ont pas etc déifiés y 
avant que ces cinq jours fiffent 
»' partie de Fannée. Ils nfont com- 
•» mencé à en faire partie que vers 
Si l’an du monde o.66$, c*efi 
» dire , un peu après la mort de 
» Jofué ». (/;) 


(f>) The Egyptians relate a very re- 

marKable fable of thebirthofthefe five 

% that Rhea lay privateîy 
J r 3 s SI. ^ith Saturn , and was with Child by hini!* 
that the fun,upon finding out her bafenelT 
laid a eürfe upon her that jdie should no't 
be delivered m any month or year : that 
Mercury being in love with the Goddefl* 
lay with her aifo ; and then played at dice 
the moon> and won from her die 


Digitized by Google 



LES HiEHOGLYPHCS. 30I 
Je conviens avec M. ShucK- -Cet ar- 
fbrid 9 que cette fable n’a pu être gut^çntdii^. 
inventée qu’après que les Egyp^ 
tiens ont reconnu que l’annee 
ctoit.compofée ,de 3^5'. jours./»? 
conviens aujfi ^ que l’addition des 
cinq jours a pu ,étre faite vers l’an 
du monde 266^, mais je nie la 
conjequence : que les cinq enfans 
de Rhea n’ont point été déifiés 

feventy fécond part of each day , and 
xnade up of thefe Winnings five Days ; 
which he added to the year , inaking the 
year to confift of three hundred fixty five 
days, which beforc confifted of three hun- 
4red and fixty days only: and that in thefe 
days Rhea brought forth five Children , 

Ofiris , Orus , Typho , Ifis , and Neph- 
the. We need not enquire into the myr 
thology of this fable ; what I remarx 
from it is this , that the fable could not be 
invented before the Egyptians had found 
out that the year confilted of three hua- 
d'red and fixty five days , and confequent- 
ly that by their own aecounts the five dei- 
ties faid to be born on the five , 

or additional days , were not deified be- 
fore they Knew that the year had thefe 
five days added to it. And this addition 
to the year was made about A M. 1665. 
a little after the death of Joshua. il. 
p. zZi. z84. m. p. 32-0. 
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^02 Essai sur 
avant cette addition faite à Tan- 
née. Je nie même qu’il s’enfuive 
de cette fable y que ceux qui l’ont 
inventée aient eu cette penfée.La 
méprife de notre fçavant Auteur 
paroît venir de ce qu’il a fuppofé 
que les Egyptiens ont imaginé 
cette fable pour conferver la mé- 
moire de la déification des enfàns 
de Rhea, au lieu qu’ils fe font 
uniquement propofés de confer- 
ver la mémoire de Paddition des 
cinq jours feite à l’année. On le 
voit par le ftyle allégorique & fi- 
guré dans lequel cette fable eft 
connue. C’étoit le ftyle dont les 
anciens Egyptiens fe fervoient 
pour écrire l’hiftoîre des fciences, 
& l’antiquité a toujours intéreffé 
les Dieux aux découvertes que 
les hommes ont faites, afin de les 
rendre plus refpeélables. C’étoit 
une chofe fi fort oppofée à la po- 
litique d’un Prêtre Payen de conf- 
tater l’époque d’une déification , 
que nous ne f^aurions le croire 
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LES Hiéroglyphes. 505 
coupable d^une pareille faute. Il 
étoit attentif au contraire à la re- 
culer au-delà des tems connus, 
ou au moins à faire croire qu’il s’é- 
toit écoulé un tems immémorial, 

Mais admettons que l’Inven- les anciens 
teur de cette fable ait eu l’inten- 

• / ^ 1 J 2UCS oric 

tjon en general de raconter 1 nil- confondu 
toire de ces Dieux , pouvons- les tems. 
nous penfer qu’en courant après 
le merveilleux , il ait donné des 
bornes à fon récit, en lui fixant 
une époque ? Ce point étoit trop 
délicat pour s’y arrêter. Cela nous 
découvre préfentement en par- 
tie la raifon pour laquelle les an- 
ciens Mythologues ont affedé de 
confondre toute chronologie : 
mal qui a produit un fi grand dé- 
fordre dans l’hiftoire des anciens 
tems , que tout le travail des meil- 
leurs Chronologues s’eft réduit 
plutôt à s’enfevelirfous les ruines 
de l’édifice , qu’à aider les autres 
à en fortir. 

N’eft- il pas évident d’ailleurs 
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Fables 
nouvelles 
ajoutées 
aux an- 
ciennes. 


304 Essai sur 
que l’on imaginoit tous 1-es jours 
de nouveaux contes des anciens 
Dieux ? Si quelqu’un en doute , 
qu’il voie combien aux fables 
d’Homére & d’Héliode , les Por- 
tes ôc les Théologues fuivans en 
ont ajouté d’autres , dont les cir- 
conftances montrent qu’elles n’é- 
toientpas encore inventées, lors- 
que ces anciens Bardes chantoient 
les intrigues des Dieux. Nous 
trouvons fréquemment ^ dans ces 
fables poftérieures , les Dieux de 
Grèce ôc d’Egypte mêlés dans 
des avantures , dont les dates > 
quand on en compare les fyn- 
chronifmes , reculeroient la naïf* 
fance de ces Dieux , plus bas 
même que le tems où leur culte 
fubfiftoit certainement. C’eft fau- 
te d’avoir fait attention à cela que 
le Chevalier Newton s^eft fi fort 
mépris dans fa chronologie Grec- 
que , comme nous le verrons dans 
la fuite. ( * ) 

(*) C’eft-à-dire , dans la feélion qui 

§.$!• 
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tEs Hiéroglyphes. 505: 
* . yy. Mais indépendamment 
de ces réflexions , nous avons un 
exemple qui vient à notre fujet ; 
6c c^eft le même Plutarque qui 
nous le fournir. Il parle d’une au- 
tre fable Egyptienne , fuivant la- 
quelle Typhon étoiî pere d^Hiérofa- 
lymtts f & de Judueus^ Tacite pa- 
foit faire allufion à cette fable ri- 
dicule , quand il dit ^ en rappor- 
tant diverfes origines du Peuple 
Juif: » D’autres prétendent que 
»» fous le Régné d’Ifis , l’Egypte 
3* étant furchargée d’Habitans y 
** une multitude de perfonnes fe 
» retirèrent dans le Pays voifin 
» fous la conduite d’Hiérofoly- 
* musôc de Juda Quidam , Re- 

fuit cette BifTertation. M. Warburthon 
y difcute ce que le Chevalier Newton' a 
avancé au fujet de la Chronologie des 
Egyptiens , 8c rend raifon en même teras 
de la confufîon infinie ou fé trouve Tan- 
cienne Hiftoire 8c la- Mythologie des 
Grecs. Cette nouvelle Difîertation a pré- 
cifémenr la moitié moins d’étendue que 
celle fur les Hiéroglyphes. 


PafTage cia 
Plutarque 
qui expli- 
que celui 
rapporté 
par M. 
ShucKfûrd. 


J/. & Of, 
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30(5 Essai sur 
gnante Iftde j exundantem per Ægy^ 
ptum multitudinem , ducibus Hie- 
rojolymo & Juda , proxtmas in ter^ 
VsJÎ. /. /. ras exoneratam. Or je demande fi 
nous ferions bien fondés à con- 
clure que Typhon n’eft pas plus 
ancien que le nom de Judaus. Ne 
concluerons-nous pas plutôt que 
cette fable a été inventée dans la 


fuite par haine ôc par mépris pour 
les Juifs? 


Aveu de En un mot , lufage d’ajouter 
de nouvelles fables à l’ancienne 
trdtfon ar- Théologie des Dieux eft fi no- 
toirc^ que notre fçavant Auteur 


n’a pu s’empêcher lui-même de 
faire cette remarque : » les Egyp- 
» tiens , après avoir donné à leurs 
«Héros les noms des Aftres ôc 


« des Elémens 9 qu’ils avoient 
» déifiés 5 ont enfuite ajouté , à 
» PHifioire de la vie & des aPlions 
» de ces Héros , un compte mytholo^ 
ta gique de leurs opinions philofophi^ 
»ques au fujet de ces memes Dieux 
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LES Hiéroglyphes. 507 
•» dont ils avoient donne les noms 
•• à leurs Héros ». (/) 

Mais , dit M. Shuckford , » fi FauITes 

» oc rsephthe, avoient etehono- ShucKford. 
» rés comme Divinités , avant 
•* que les Egyptiens fe fuflent ap- 
» perçus qu’il manquoit cinq jours 
•> à l’année , on ne nous auroit 
» pas tranfmis cette Hiftoire fabu- 
•> leufe de leur naiflance , ôc on 
» y en auroit fubftitué quelqu’au- 
» tre ». Had OJiris , Oms y Typho , Vol. i.p. 
Ifts , and Nephthe , been ejleemed 
'Deitiesybefore this additional length 
of theyearwas apprekended, we 
should not hâve had this , but fonte 
other fabulons accountof their Birth 
tranjinitted to us. Ici les prémif- 

( f) The Egyptians having firft called 
their Heroes by the names of rheir Side- 
real andElementary Deities , added in ti* 
me , to the Hiliory of the life and aftions 
of fuch Heroes, a mythological account of 
their philofopichal opinions concerning 
the Gods whofe names had been given 
to fuch Heroes. vol. 2. p. 300. 301. m. p. 
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3o8 E SS a I' SUR 
fes J 6c la conclufion , roulent fut 
deux fauffes fuppofitions. Lespré^ 
mijjès 3 fur la fuppofirroa que cet- 
te fable a été inventée pour con- 
ferverla mémoire de Porigine de 
ces Dieux : ôc la conclufion , fur 
la fuppofiiron que nous n avons 

Ï )oint àl autre hiiloire fabuleufe de 
eur nailfance. 

Second ar- 5" 8 . De Phiftoke y M. ShucK- 

Ai°ShucK- raifonnement ; ôc ^ 

ford, pour après avoir parlé des Dieux hé- 
prouver roiques des Égyptiens , qu’il croit 
héroïque ctrc des hommes anterieurs au 
eft pofté- Déluge : » Je- ne penfe pas • 

rieur a la j* -i s-i • ^ / w-/-/ 

réforma- * dit-il , qu ils aient ete déifiés 

tion de 9» avant le tems où Pannée a été 

» réformée. Car il ifeft pas vrai- 

» femblable , lorfque le goût de 

» PApothéofe s’introduifit chez 

« les Égyptiens, qu^ils aient dél- 

» fié des hommes morts depuis 

» peu , ôc dont les folblelTes ôc 

» les imperfeélioHS pouvoient être 

» connues de plulîeurs témoins 

» encore vivans j mais ils ficenf 
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LES Hiéroglyphes. 30^ 
^ cet honneur à leurs premiers 
» Ancêtres, qu’ils avoient été inf- 
» truits à honorer depuis plulieurs 
» fiécles ; dont la réputation n’a- 
» voit lait qu’augmenter en paf- 
•f Tant d’âge en âge , & dont tou^- 
»tes les imperfedions étoient lî 
«bien oubliées, qu’on ne pou- 
•ï voit pas s’imaginer qu’ils en euf^ 

fent jamais eu Il n’eft pas 

» aifé de concevoir quejplufieurs 
» hommes aient jamais été choilî 
» par leurs contemporains pour 
» être honorés en qualité de 
» Dieux , tandis que vivoit enco- 
» re une multitude de perfonnes 
w qui avoient été témoins de leurs 
« imperfeêlions , ôc qui pou*- 
» voient , foit pour elles-mêmes, 
» foit pour leurs propres peres , 
3» prétendre aufll-bien qu’eux à un 
» pareil honneur , ôc par confé- 
w quent entrer en concurrence. 
» Alexandn réuflit mal à .faire 
» croire qu’il étoit fils de Jupiter 
» Ammon \ ôc Numa y fécond 
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310 Essai sur. 
a* Roi des Romains , ne put pas 
» établir la croyance que Romu- 
» lus avoit été enlevé au Ciel , au 
« point d’empêcher les Hiftoriens 
5> poftérieurs deraj)porter le^t, 
•> qu’il avoit été tue par fes Sujets* 
•> Je ne puis pas concevoir non 
•> plus que TApothéofe de Mes- 
rnCéfar^ï laquelle on avoitemployé 
•» plus d’artifice , eût été long- 

• tems fans être conteftée , fi le 
» Chriftianifme n’avoit pas paru 
« prefqu aufii'tôt ; & , par fa lu- 
•» miére , n’avoit pas difiipé les fu- 
» perditions payennes. Il faut qu’il 

• s’écoule pîufieurs fiécles , avant 
» que la réputation des perfonnes 
» décédées les éleve au Ciel ; ôc 

• les honneurs divins ne fçau- 
» roient être accordés , avec une 
« forte de décence , que par la 
» poftérité éloignée (») 

( M ) I do not imagine they were deified 
until about this time of correéling the 
year. For , when this humour firft began, 
it is not likely that they made Gods of 
men but jufi dead , of whofe infirmitief 
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M. ShucKford dit quV/ n^efi 
pas vraifemb labié que les Egyptiens 
aient déifiés des hommes morts de- 
puis peu y ù" dont les foiblejjes & 
les imperfeôtions dévoient être com 
nues de plufieurs témoins encore vi- 


and imperfeôions many perfons might be 3pj.j.s leur 
lively witnefles ; but they tooK thc na- mort» 
mes of their firft Ancefiors , whom they 
had been taught to honour for âges , and 
whofe famé had been growing by the in- 
creafe of Tradition, and ail whofe im- 
perfedHons had been long buried that it 
might be thought they never had any. . . . 

It is hard to be conceived that a lèt of 


men could ever be chofen bv their cotem- 
poraries to hâve divine nonours paid 
them , whilft numerous perfons were ali- 
ve , who Knew their imperfeélions , and 
who themfelves or their immédiate An- 


ceftors might hâve as fait a pretence , and 
corne in compétition with them. Alexan- 
der the great had but ill fucceff in his at- 
tempt to make the world believe him thc 
fon of Jupiter Ammon ; nor could Numa 
Pomplius , the fécond King of Rome , 
make Romulus’s tranflation to hesPv^en fo 


firmly believed , as not to leave room for 
fubfequent hiRorians to repon him xilled 
by his fubjeôs. Nor can I conceive that 
Julius Cafards Ganonization , tho’ it was 
contrived more politicly , would ever 
bave fiood long indifputable > if the light 
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‘fyans. Nous examinerons dan’ls utï 
moment à quel point cela eft vra>- 
femblable ; mais , pour ce qui eH 
du fait y les Anciens n’en ont ja- 
mais douté. Le A^vant Eufébe , 
Juge compétent des fenîtimens d« 
l’Antiquité, s’il en fut jamais, rap- 
porte comme le fak le plus no*- 
toire,.que, dans les premiers tems_, 
ceux qui s’étoient diftinguds pat 
leur fagefle , leur force, ou leur 
valeur ; & ceux qui avoient con- 
tribué d’une manière éminente aù 
bien de la Société y ou à qui les 
Arts étoient redevables de leurs 
progrès; avoient été déifiés de 
leur vivant , ou immédiatement' 
après leur mort, (te/) Il a eu rai-- 

of Chriftianity had not appeared fo foon' 
after this time as it* did , and inapaired* 
the crédit of- the heathen fuperftitions. 
The famé of deceafed perfons muft have 
Ages to grow up tO' heaven , and divine 
honours cannot be given , with any shew 
of decency , but by a late poftexity. vol.- 
2. p. 2^6. zSy. w. p. f2i.- 

(JV) Tç/%1 3 e^£i aû'^vf tvn ^'tjç 

folü 
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LES Hiéroglyphes. 513 
fon de regarder ce fait comme 
certain , étant appuyé fur le té- 
moignage refpeélable d’un Au- 
teur auffi ancien que Sanchonia- 
thon. Cet Hiftorien entre dans 
un détail particulier de l’origine 
du culte héroïque , ôc nous dit 
pofitivement que la déification 
fuivoit- immédiatement la mort. 
En effet, le tems oùil a été le 
plus- pardonnable aux hommes 
d’avoir cette folie, de confidé- 
rer leurs femblables comme des 
Dieux y ôc le tems mênie le phis 
convenable pour leur déférer un 
pareil honneur ; ç’eff celui où le 
fentiment des differens biens qu’ils 
venoient de procurer au genre 
humain , en formant , par exem- 

tpîfir 

^'yüVTttS ,,ty y 

ipa/pf^KiM u'iSi^oK J tu 1a(^ T 5*1 to-nfut U7n- 
jl/]ûineif y Tu'ç ■x^xeli^i'viiç ct 

h t^ivijç 7t 

t^tfy.aiûct atÿiîf^otv'^ , rt en 

fti-ju Qtits fVi ç^fcintp, iPrteÿ* 

Évang. lib. v. cap. r. I : 

D d 
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pie , les Sociétés , Ôc en inventant 
les Arts , étoit encore fortement 
gravé dans la mémoire , ôc étoit 
capable , en excitant vivement la 
reconnoiflance , d’aveugler Pef- 
prit : en un mot , dans le tems où 
cet amour ôc cette admiration , 
Tope'sEf- que notre grand Poète décrit avec 
fay on man. fublime i enflammoit les 

hommes. ^ . . 

O, La vertu feule ; cette vertu 

* ’T was virtue only ( or in Arts or 
arms , ’ - 

‘ DifEufîilg bleflîngs , or averting harms ) 

i The iame ,‘which in a £œç' the fonj 
obey’d» , 

A prince , the father of a people made. 

On him their fécond providence they 
hnng, 

Their law his Eye, their Oracle his Ton-» 
gue. 

' He from the wond’ring furrow caH’d 
the food; ' 

Taughtto cotïimand tlie'fire, controul 
the flood, 

Draw forth the monfter of th* AbyfT 
profound , 

. And . fetch th’ aerial Eagle to the 
(jround. 
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» qui , à l’aide des Arts ou des Ar- 
» mes , fçavoit procurer le biea 
» & éloigner le mal ; cette même 
» vertu qui attiroit à un pere To- 
9> béiflance de fes enfans , ren- 
» dit un Prince pere d’un Peu- 
» pie. Ils l’envifageoient comme 
» une fécondé Providence. Son 
» regard leur tenoit lieu de Loi , 
» & fa bouche d’Oracle.Il leur ap- 
w prit avec étonnement à cher- 
» cher leur nourriture dans le la- 
» boutage , leur enfeigna à corn- 
» mander au feu , & à prévenir 
w les inondations , à tirer les monf- 
•> très du plus profond de la mer , 
D> ôc à faire tomber à terre les ot- 
». féaux de l’air ». Quel étonne- 
ment alors , que , dans le faififle- 
ment de l’admiration , une mul- 
titude grofliére ait regardé, com- 
me une efpece de Divinité , ce- 
lui qui apprenoit aux hommes à 
foumettre à leur fervice tous les 
Elémens ? 

M. Shuckford continue. » Ils 

D dij 
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L’Apo- «.firent cet honneur à leurs pre- 
fhéofe a ao miers Ancêtres , dont la repu*- 
■mémoire « tation s’étoît augmentée , en 
Jes Héros, n paflant d’-âgc en âge »• Je con- 
-viens que les hommes, aufquels 
on a rendu des honneurs divins > 
peuvent , à caufe de leur grande 
antiquité , être appelles premiers 
Ancêtres.; & U eü sûr que leur 
réputation a été très-grande , & 
s’eft fort étendue. Mais à quelle 
autre caule l’attribuer , fi ce n eft 
à leur ancienne déification j qui 
les a rendus le fujet continuel des 
Hymnes ôc des Panégyriques ,ôc 
les a ainfi préfervés de l’oubli dans 
jces fiécles d’ignorance ? Car Ü 
eft certain que , chez toutes les 
Nations , il n’y .a.que ceux qu el- 
les ont déifié , dont la niémoire 
ne foit pas périe promptement. 

Mais n’a Et dont touîcs les imperjeBions 
étoient fi bien oubliées , ne 

liéiauts. pouvQÎt pas s’i maginer qu ils en euj^ 
fent jamais eu. Cette réflexion pré- 
fente à refprit l’idée que i’hiftoirc 
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3es Dieux héroïques de l’Êgyptc 

& de la Grèce , dont M. Shuck- 

fbrd piace fi tard la déification f 

ne renferme rien d’oppofé à la 

vraifemblance ; & il faut avouer , 

fi cela étoit vrai , que le raifoii- 

nement de ce fcavant homme au- 

> 

Jtoit quelque force. Mais ma fur- 
prife n’eft pas petite , quand je 
vois que le contrite lui eft bietr 
connu. Tout le monde avouera 
que la franchife avec laquelle on 
nous a raconté les défauts énor- 
mes de ces Dieux , eft une preuve 
certaine qu’ils doivent leur Apo- 
théofe à ceux qui ont été témoin 
de leurs vertus ôc de leurs vices. 
Une reconnoiflance aveugle a 
canonifé les uns ôc les autres in- 


diferetement ; mais la Religion a 
été une voie fûre d’en tranfmet- 
tre la connoiflance à la pofté- 
rité. Cela n’empêche pas que je 
ne fois perfuade , comme je Tai 
prouvé un peu plus haut , que les 
Poètes ôc les Mythologues , qui 

Ddiij 
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font venus enfuite, n’aient enflé 
les récits de leurs préddcefleurs. 
Ainfi je ne fçaurois croire que Ju- 
piter ait réellement commis tous 
les adultérés dont parle Ovide ; 
mais je puis avancer sûrement 
que fcs Adorateurs n’auroient ja- 
mais ofé inventer des fables fi 


O dieu Tes, contre h Pere des Dieux 
& des hommes , s’il n^eût pas été 
fiimeux dans l’ancienne hiûoire 


pour fes adultérés. 

A quelles 11 fas aije de concevoir qu^ils 
perfonnes honorés en qualité de 

îe a été ac- Dieux \ tandis que plufieurs de leurs 
cordée. Contemporains pouvoient prétendre y 

aujfi~bien queux , à un pareil hon- 
neur , û' par conféquent entrer en 
concurrence. Cette réflexion ne 


dérange en rien mon fentiment, 
qui fe réduit à dire , qu’il n’y a eu 
de Déifiés que ceux qui ont pro- 
curé à leurs Concitoyens , ou au 
genre humain en général y des 
avantages fignalés. Tous ceux qui 
ont eu de pareils titres en leur fa- 
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Les Hiéroglyphes. 519 
veur , font ceux qui ont été déi- 
fiés. 


§. On a méprije les Apcthéo- Pourquoi 

fes d'Alexandre & de Jules-Céfar , 

on s'en efl moqué, {y) On a eu Apothéo- 
raifon ; car une entreprife aufii 
ridicule de leur part, ou de ladeCéfar. 
part de leurs flatteurs , que celle 
de prétendre aux honneurs di- 
vins , parmi des Peuples fçavans 
■ ■& éclairés , ne pouvoir pas avoir 
d’autre fuccès. Mais pour mon- 
trer qu’un femblable projet a réuf- 
fi dans de meilleures mains , & 
que d’avoir vécu dans le tems de 
fon exécution ne l’apasfaitman- 
quer , voyons ce qui eft arrivé à 
Odin. ( Z ) Il forma le deflein , 


(^) Plutarque emploie ce même argu- 
ment contre Evhemerus * pour prouver 
que les Dieux n’avoient point e'te' des 
hommes, àe If. & Of. f. 6^i. 

( ) Odinus fupremtis eji & antiquijjimus 
Afarum , qui omîtes res gubemat ; atque » 
etiamji cæteri Dît patentes fint , omnes ta~ 
men ipfi inferviunt . ut patri liberi . . . . Ciim 
Pompeius Dux quidam Romanorum Orien- 
tem bellis infejîaret , Odinus , ex Aftâ, hui 

D d iiij 
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320 Essai sitr. " 
environ le même tems que Jtr-* 
les-Céfar , de fe faire rendre un 
culte immédiat par un Peuple 
groflier Ôc barbare ; le feul Théâ- 
tre du monde où une fembiable 
pièce puiflfe être applaudie; fon 
entreprife eut le même fuccès 
qu’avoit eu celle d’Ofiris , de Ju- 
piter , ôc de Belus. 

in fèptentrionem fngiebat, Edda Snorronis 
apud Th. Bartholin. de Antiq. Danic. pag. 
^48. & 5 j 2. 

M. le Clerc donne un extrait de ces 
Ouvrage de Bartholin , t. i$. de la Bi- 
bliot. Univerfelle , 8c dit que les Eddes 
font d'anciennes Odes qui contiennent la 
The'oiogie des Danois. Dans l’extrait de 
rhiftoire de Norwege de M. Torf, tom. 

de la Bibl. anc. 8c mod. il obferve 
que les Sçavans du Septentrion foupçon- 
nent qu’il y a eu une autre Edde beau- 
coup plus étendue , 8c que celles que nous 
avons n’en font que l’abrégé. Sur quoi il 
renvoie ceux qui voudront s’inftruire plus 
à fond de ces monumens eddiques au 1. i. 
ch. 2. de l’Ouvrage de M. Torf intitulé î 
Suite des Seigneurs & des Rois de Danne-^ 
rnarck , qui a paru pour la fécondé fois 
en 170Z. Snorron Sturl , qui a recueilli 
VEdde que M. Warburthon cite y vivoit 
dans le treiziéme fiécle , 8c fit tout ce qu’il 
put pour empêcher que les Antiquités du 
Nord ne torabalfent dans l’oubli. 
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• Numa Pompilius , fécond Roi d’où vient 
des Romains , na pas pû établir l’enieve- 

I n ^ t • f tvcitvit de 

la croyance , qtieRomuUts avott ete Romulus a 

enlevé au Ciel , au point ePempê- contre- 
/ » U’ fl ' fl ' ’ J dans la 

cher les Hijtortens pojierteurs de rap- fuite. 
porter le fait qu^ilavoit été tué par 
fes Sujets, M. Shuckford , qui n’i' 
gnore pas que l’Antiquité fournit 
plufieurs exemples inconteftables 
contre fon hypothèfe de la Déi- 
fication moderne des anciens Hé- 
ros J a jugé à propos d’en oppo- 
fer un , {a) dont il a cru qu’il ti- 


■ (a) J’ajouterai un ou deux autres exem- 
ples à celui-ci. Car quoique le fait foit 
bien établi dans rAnriauité , on pourroit 
peut-être répondre que les Auteurs Grecs 
parlent de chofes arrivées long - tems 
avant eux ; Ôc que c’eft pour accréditer le 
culte d’un Héros , que la Tradition a fup- 
pofé fon Apothéofe fort ancienne , quoi- 
qu’elle fût de beaucoup poflérieure à fon 
exiftence réelle. Afin donc de prévenir 
une pareille réponfe , je rapporterai un 
ou deux exemples de Déifications faites 
du vivant des perfonnes. 

Dieu , par la bouche du Prophète Eze'- xxvin. t.j. 
chiel , s’adreffe au Roi de Tyr en ces ter- 
mes : 9> Ton cœur s’eft élevé, 8c tu as 
•a dit : Je fuis un Dieu , je fuis alîis fur la 
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G^rw», cap. 


522 Essai suti 
reroit partie. Mais voyons com- 
ment il le fait valoir. On n^a ja- 
mais , dit-il i ajouté foi à Penleue- 
menî de Romulus , au point de ne 


» Chaire de Dieu au milieu des' mers. Ce- 
» pendant tu es un homme , 8c non pas 
M un Dieu. . . . Diras-tu devant celui qui 
» te peut ôter la vie , je fuis un Dieu ? 
» Non , tu n’es qu’un homme , ôc non 
à» un Dieu , devant celui qui peut t’ôter la 
•> vie »». Je crois que ces paroles indiquent 
un culte rcel rendu au Roi de Tyr par 
fes Sujets , de fon vivant ; 8c il y a de la 
vraifemblance qu'il eft enfuite devenu 
l’un des Neptunes Crées. Les Rabbins 
paroiflent avoir attache' le même fens au 
Texte , en donnant à ce Roi mille années 
de vie, comme l’obferve S. Jérôme. 

Nous avons déjà parlé d'Odin , 8c de 
fa prompte Apothéofe ; joignons-y cet- 
te obfervation de Tacite : que c’étoitune 
coutume générale, parmi les Barbares 
du Nord , de ne pas différer la Déification. 
Ils y procédoient du plus grand férieux 
du monde , 8c non pas en fe moquant , 
comme les Romains leurs Contempo- 
rains. Il s’exprime ainfî en parlant des 
Nations Germaniques. Ea Virgo ( Vel- 
LEDA ) Nationîs BniElerce late imperitabat : 
VeteRe apui Gmnanos More , qiio ple- 
rafque feminartim fatidicas , & auges- 
CENTE superstitione , orbitrentuY Deas. 

En parlant encore de la même Héroï- 
ne > il dit : Fidimus fub Divo Fcfpafiauo 
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fi pas trouver d'Hifioriens pofié* 
rieurs ^ui rapportajfinî le fait, qnil 
avoit été tué par fis Sujets, Quoi 
donc ? n*y a-t-iJ pas eu dans tous 
les tems des perfonnes qui fe font 
apperçues, en réfléchiflanr, de l’o*- 
rigine du culte des Dieux héroï- 
ques le mieux établi, & pouvons- 
nous oublier ce que notre fça- 
vant Auteur rapporte lui-même 
ici d’Evhemérus MefTenius : wko 


wrot€ a book to prove the ancient 
G ods of the heathen wmld to hâve 
been only their ancient Kings and 
commanders, « Qu’il avoit écrit Voli.f, 
» un livre, pour prouver que les 
» anciens Dieux du monde Payen âuft le ir, 
»> n étoient pas différons des 

Velledam, diù apud pîerofque Nüminis ^ 

LOGO habitant. Sed & olim Àuriniam , & 


comfknres edias f venerati fitnt ; kon adü- 

LATIONE > NEC TANQUAM FaCERENT DeaS. 

Ces derniers mots font alluûon aux De'i- 
fications peu férieufes des Romains ; ôc 
THiftorien iniînue que celles des Ger- 
mains étoient d’une autre nature , ÔC 
qu’ils y ajoutoient réellement foi. 
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» miers Rois & Chefs des Sd- 
» ciétés 

Qneltems U faut q.uil s*é€ 0 ule pltijieurs 
0 ''^ant'que la réputation des 
»héo(è. ^ perfonnes décédées les éleve dans le 
Ctel. Cela n’eft paint nécefl'aire ^ 
fi l’on confulte le génie d’une 
multitude barbare, qui aime à fe 
former des Dieux à elle-même* 
. Cela n’eft point néceflaice enco- 
re , fi l’on- s’en' rapporte aux an- 
ciens Hiftoriens, qui nous difent 
nettement que la chofe cft arrivée* 
Et les honneurs Divins ne Jpau^ 
Si elle exl- ment être accordés avec une 
fcnce!^^^" éle décence que par la pojîériu 

gnée. En vérité il faut avouer que 
les Anciens ontobfervé une gran^ 
de décence , en adoptant , au 
riombre de leurs grands Dieu:t , 
des raviffeurs , des adultérés , des 
fo do mites , des vagabonds , des 
voleurs , & des meurtriers, 

§. 6o, M. Shuckford , en don- 
ïrant une Epoque aufli moderne 
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LES Hiéroglyphes. 32 ^ 
an culte des Héros ,s’eft itiis dans Caulede 
la néceflTité d’imaginer une caufe 
probable de TApothéofe. Car , gnceparM. 
pour celle que l’ancienne Hiftoi- SnucKtord. 

re affigne , 6c qui eft fi farisfaifan- 
te , cette vive reconnoilTance de 
la part de bons Citoyens , pour 
des bienfaits prefque Divins par 
eux reçus , n’eft plus de mile au* 
jourd’hui. il eft cependant diffi- 
cile d’en affigner d’autre. Car , fi 
on laifle refroidir la reconnoif- ' 
fance pendant plulieurs fiécles'^ 
il faut alors une machine bien for- 
te pour enlever ces Héros au 
Ciel. C’eft la raifon apparemment 
qui a porté M. Shuçkford à leur 
donner les étoiles pour voiture; 

«• Quelques fiécles après , dit-il , 

» ils vinrent à adorer les Héros; 

» c’eft-à-dire , des hommes mor- 
» tels. .... Les Dieux les plus cé- 
w lebres de cette Clafte ont été ; 

•> Chronus, Rhea , Ofiris , Orus; 


o> Typhon , Ifis , 6c Nephthe. On 
w nous apprend que ces perfon* 
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» nés ont été déifiées , par une 
« fuite de l’opinion , qu’au tems 
» de leur mort , leurs âmes s’é- 
» toient retirées dans quelqu’é- 
9> toile , ôc étoient allées animer 
» quelque corps lumineux & cé- 
«lefte. Les Prêtres Egyptiens 
» ont expreflement avancé cette 
« opinion. ... Si l’on me denian- 
» de le tems où les Egyptiens ont 
« commencé à confacrer ces 
•* Dieux héroïques ; c’eft-à-dirc f 
» à déifier des hommes mortels, 
» je répondrai que ce ne peut 
a> être que depuis qu’ils ont obfer- 
•> vé les étoiles particulières qu’ils 
•» leur ont approprié. Jules-Céfar 
»n’a point été déifié avant l’ap- 
»parition àu julium ftdus ; & les 
«> Phéniciens n’ont pû fonger à 
» déifier Chronus ( ou Saturne ) 
83 qu’après avoir fait des obferva-! 
•3 dons fur la planete dans laquel- 
» le ils ont imaginé qu’il s’étoic 
» retiré >». ( c ) 

( c ) Some âges after the/ defcended 
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M. Shuck-tbrd nous dit que les L’opinion 
Prêtres Ezyp tiens ont exprejfément les 

, VL nr 3 mes des 

avance que Lhronus , Khea , Héros ani- 

ris J ^c. avoient été déifiés par une mo>ent les 

Juite de P opinion , qu^ au tems de ^ 

leur mort , leurs âmes s^étoient re- point la 

tirées dans quelqu étoile y Et cite à pApothéo- 

ce fujet un pafTage du Traité dT» fe. 

fis ôc d’Ofiris de Plutarque. Afin 

donc que le Ledteur puilTe juger 

ta worship Heroes or dead men. . . . The 
moft celebrated Deities they had of this 
fort were Chronus » Rhea , Ofiris , Orus , 

Typhon, Ifis, and Nephthe ; and thefe 
perfons were faid to be deified upon an 
opinion thaï , at their deaths , their fouis 
migrated inro fome llar , and became 
the animating fpirit of fome luminous 
and heavenly body : this the Egyptian 

Prieft exprefly afferted Letus now 

fee when the Egyptiens firft confecrated 
thefe Hero-gods , or deified mortals. To 
this I anfwer , not before ihey took no- 
tice of the appearances of the particulat 
ftars which they appropriated to then». 
Julius-Cæfar was not canonized until the 
appearance of the julium fidus ; nor could 
the Phenicians hâve any notion of the 
Divinity of Chronus , until they made 
fome oofervations of the ftar which they 
imagined he was removed into. vol. a. p. 
a8i. 28a. 285. m. ÿ, 318. 31p. 329 * 
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par lui-même , fi les Prêtres Egy- 
ptiens ont rien avancé de fembia- 
ble , je tranfcrirai les propres pa- 
roles de Plutarque. Cet Auteur j 
parlant des T ombeaux des Dieux, 
dit : » Les Prêtres affirment , non- 
w feulement de ces Dieux ^ mais 
» encore de tous les autres que 
« l’on range dans la CiafTe de 
» ceux qui n’ont point été engen- 
drés , & qui font immortels , 
» qu’ils ont leurs corps en dépôt , 
» 6c qu’ils les confervent avec 
*» grand foin j mais que leurs âmes 
éclairent les étoiles des Cieux >t: 
(d) Plutarque déclare ici , à la vér 
rité , que les Egyptiens croyoient 
que les âmes de leurs Dieux hé- 
roïques s’étoient retirées dans 
quelqu’étoile ; mais il ne dit en 
aucune manière quils aient été 
déifiés par une Juite de f opinion de 

{d) Où f^vcy 3 Tism* e] itp«f 
èT %at ^og^t fct] 

it<pjuf%i 7K fclcù ozJf^TBC -TTUf * uv^'ts 
^ ^^TTtvtt^ tkV J 
?itCf6TPlr ctffx. fag. 4^0.. 

cette 
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Cûtu migration. Ce font deux cho- 
fes fort differentes. L’opinion de 
leur migration , quelque chofc 
^ue Ion dife , peut être une fu- 
perfîitîon poftérieure ; & nous al- 
lons voir qu’il y a une grande pro- 
babilité qu'elle l’efl. En effet , M. 
Shuckfbrd ne fe repofantpas fur 
èette autorité , bien foible , ce 
ftie femble, imagine quelque pré- 
texte plaufible qui ait pu faire dé- 
férer les honneurs en conféquen- 
ce d’une opinion aufïi étrange : 
& il croit que la -première apparia 
tion d’me étoile particulière a four^ 
ni ce prétexte. Mais il n’eft pas 
moins difficile defuppofer, que 
l’apparition d’une étoile a fait 
croire aux hommes que l’ame 
d’un de leurs Ancêtres s’y étoit 
retirée ; Ôc qu’ils lui ont rendu ^ 
en conféquence^des honneurs di- 
vins ; qu’il le ferok de concevoir 
comment le clocher de Tenterden 
cft la caufe des Sables de Gooà- 

Ee 
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win, ( ^ ) Auffi une pareille ap- 
parition , i^Kpavita,^ n’a-t-elle 
pû être naturellement imaginée y 
qu’après que l’étude de l’Aftrolo- 
gie judiciaire eût augmenté la fu- 
perftition des Egyptiens , ôc les 
eût amené à croire que leurs 
Dieux tutélaires avoient choifi, 
comme une ftation convenable , 
le point culminant de l’étoile , 
afin de répandre les plus douces 

( ^ ) J’ai confervé ici ce proverbe An- 
glois , à caufe qu’il ne fe trouve pas dans 
le Didionnaire de Boyer. Raïus , dans 
fon recueil de Proverbes , en donne l’ex- 
plication , & l’origine en même tems. Ce 
proverbe , dit-il , s'emploie quand quelqu'un 
rend une raifon abfùrde & ridicule. Pour ce 
qui eft de l’origine , voici en fubilance 
ce qu’il rapporte d’après l’Evêque Lati- 
mer, brûlé en iSSS' la Reine Ma- 
rie qui étoir montée fur le Trône en i y y 
Il dit que M. Moore reçut ordre d’aller 
dans la Province de Kent , s’informer de 
ce qui pouvoir être la caufe des fables de 
Goodwin , & du banc qui bouchoit 
l’entrée du Havre de Sandwich. Après 
avoir pris grand nombre d’inftruétions 
dans le Pays , il crut devoir auffi écou- 
ter un bon Vieillard qu’on lui préfenta. 
Cet homme avoit près de cent ans , ôc 
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influences fur leur poftérité. 11 
paroît que c’eft là à quoi fe ré- 
duit l’opinion dont il s'agit ; & je 
crois que la penfée des Prêtres 
Egyptiens n’a pas d’autre fens 
dans Plutarque. 

Cette apparition queMonfieur Réponfe à 
Shuckfbrdpréfente d’abord corn- 
me une Caufe Juffi/àme de l’Apo- & à^cdïe^ 
théofe , devient tout d’un coup la àechrontts, 
feule Caufe de la Déification. »Ju- 
» les-Céfar , dit-il , n^a point été 
B déifié , avant l’apparition du^»- 

répondit ainfî aux demandes de M. Moo- 
re. » Je fuis bien âgé , dit-il , 8c je me 
» rappelle d’avoir vù bâtir le clocher de 
»> Tenterton. Il n’étoit q^ueltion alors ni 
3ï de bancs de fables > ni de bas-fonds » 
v> qui empéchaflent l’entrée du Hâvre de - 
03 Sandwich. Ainfi je penfe que le clocher 
» de Tenterton eft la caufe des fables de 
» Goodwin »3. Ray' s compîeat collet, of 
English proverbs- p. ed. i757*. 

J’ignore lî en conféquence des inftruc- 
tions de M. Moore on travailla à débar- 
rafl'er l’entrée du port de Sandwich ; mais 
je vois dans M. de la Martiniére , au mot 
SandwicK , ((ue fous le Régné de Marie l'en- 
trée du Havre fut tellement bouchée , par un 
gros navire qui y fut coulé à fond , qu'on n'a 
pû y remédier. 
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« Imm fidus ; 6c les Phéniciens 
«> nom j)â défier Chronus y qu’a- 
*» près avoir fait des obfervations 
» fur la planete dans laquelle Us 
«'ont imaginé qu’il s’étoir retiré ». 

A Pégard de PApothéofe de 
Céfar, c’eft une baffe imàgfea- 
tion de ces Apothéofes ferviles 
des Succeffeurs d’Alexandre en 
Grèce 6c en Egypte : ôc quant au 
julium fîdus , c’eft un événement 
qui n’a eu d’autre effet que de fau- 
ver un peu de honte aux flatteurs 
de Céfar. Car de vils Courtifans* 
6c d’indignes Sénateurs, n’ont ja- 
mais attendu la déclaration des 
Cieux. Ainfi , lorfque ceux de 
Rome ont envoyé une fécondé 
Claffe de monftres remplir les 
conftellations , nous ne voyons 
pas qu’Augufte , Tibere , Claude , 
6cc. qui font devenus des Dieux 
en fe dépouillant de l’humanité 
aient eu des étoiles en leur fa- 
yeur.( t) 

C t ) y a dans FAnglois ; had no moce 
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Mais de tous les exemples ci- 
tés j)ar M. Shuckford , celui des 
Phéniciens eftle moins fuppor- 
table. Quoiqu'ils foflent fuperfti- 
tieux à l’excès , ils n’ont pu , nous 
dit-on, penfer à divinifer Chro^ 
nus , ou Saturne , que quand ils 
eurent lû fa dehinée dans une 
étoile. Je fuis fi fort embarrafle 
de fçavoir ce que M. Shuckford 
a voulu dire par -là , que je termi- 
ne ici mes réflexions , eiï décla- 
rant que, fi Ton n’apperqoit pas 
comment ils ont pû avoir cette 
penfée d’ailleurs , on a lû , & j^ai 
écrit , beaucoup de pages inutiles, 

. §, di. PalTons préfentement à me opinion 
la dernière Caufe que les Anciens 

T ciens lur 

l’origine du 
culte des 
animaux» 

ticuliéres de politique / & qv^il éta* 
hlit dans chaque faille le culte ex* 

ôars in their favout thân poor Tçagtit îo 
the Committeet 


ont aflignéedu culte des animaux, 
Eufébe la rapporte. Il noos dit 
qu’«» Roi d'Egypte eut recours à 
cette invention , par des vûes par- 
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clufif d'animaux différens , afin de 

f révenir les cabales des Habitant 



vernement, ( e ) 


Défauts Rien n'empêche de croire 

opWOT? d’Egypte ait imaginé 

un pareil établiffement politique ; 
mais il n’eft pas aulTi aife de con- 
venir que ce foit là l’origine du 
culte des animaux. Car cen’eft 
pas la méthode des Politiques 
d’inventer de nouvelles Reli- 
gions ^ ils fe contentent de tirer 
avantage de celles qu’ils trouvent 
établies. La politique donc de ce 
Roi fe fera réduite à fonder fon 
nouveau fyftême d’intolérance 
fur une pratique déjà fubfiftante 
du culte d’animaux différens dans 
chaque Ville. 

Mais fuppofons que les cir- 
conftances finguliéres^ dans lef- 
quelles ce Prince fe fera trouvé 
placée l’aient obligé d’inventer 

( e ) VoycE le 1. 1. de la Miilîon Divine « 
p. 284. fécondé e' dit. 
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une nouvelle Religion , com- 
ment eft-il arrivé , que , pouvant 
faire fervir à fes fins le culte des 
Héros , fuperftition fi naturelle 
qu’elle eft devenue univerfelle , il 
ait mieux aimé recourir à la prati- 
que bizarre ôc monfirueufe du 
culte d’animaux qui n étoient pas 
fymboliques , tandis qu'un culte 
rendu à différens Héros auroit 
beaucoup mieux réufli pour fon 
deflein f Car il étoit vraifembla- 
ble que le zélé religieux pour 
l’honneur exclufif d’un Citoyen 
décédé , feroit beaucoup plus 
grand que celui rendu à aucun 
animal du Pays. On ne peut ré- 
foudre cette difficulté , qu’en di- 
lànt que ce Prince a choifi cette 
luperffition pour en faire la baze 
de fon inftitution , qu’à caufe que 
le culte animal étoit pour lors la 
foperftition favorite du Peuple. 
Concluons donc que cette fixié- 
me caufe efi auffi défedueufe que 
les autres. 
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• Voilà les raifons qae les Au> 
teurs Grecs ont rendu en général 
du culte des animaux. A l’égard' 
du culte de tel ou tel animal en 


particulier, ils en ont inventé mil- 
le caufes imaginaires & bizarres y 
qu’il n’eft pas de mon üijet de rap- 


Conclu- 
/Ton de cet- 
te DÜTerta» 
tion.. 


porterr 

■ 5 '. 62, Il s’enfuit de tout ce qui 
vient d’être dit , que la véritable 
origine du cuire des animaux eft: 


due àl’ufage àcX Ecriture Jymbo^- 
tique. Mais , fr la conclufion eflr 
jufte , les fymboles font très-an- 
ciens ; car le culte des animaux 
formoit la Religion Nationale 
des Egyptiens, du te ms de Moy- 
fe. Or les fymboles ont été inven^* 
tés pour être le dépôt de la fageffe 
religieufeôc civile des Egyptiens;, 
donc les Egyptiens ont été , dès 
la plus grande Antiquité, un Peu- 
ple très-fçavant. C’efl: ce que j’a- 
vois à prouv er. 


X 


V. 
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